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LE CENSEUR paraît tous les jours excepté le dimanche. - Il donne les nouvelles VIHGT-QUATRE HEURES avant les journaux de Pans. 
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 16 décembre 1949. 

Le Courrier de Lyon revient de nouveau sur les événements de 

Barcelonne et sur les moyens de répression mis en usage par Es-
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 soumettre cette malheureuse cité et y faire régner 

{a terreur. Cette fois du moins il ne donne pas son-adhésion 

ans réserve aux mesures sanguinaires des vainqueurs ; il veut 

uen « déclarer hautement que, parmi les moyens mis en usage par 

» Espariero ou ses lieutenants pour arriver à la connaissance et 

"> à la punition des coupables, il y en a d'immoraux. » 

Cette déclaration est en quelque sorte une rétractation des 

doctrines excessives avancées antérieurement par le Courrier; car, 

lorsqu'il a dit formellement que Barcelonne était justement châ-

tiée déjà les exécutions militaires commençaient et la contribu-

tion de guerre de dix millions de piastres avait été ordonnée. 

Ces faits avaient un caractère aussi odieux et aussi grave que 

ceux qui se sont développés depuis; ils en étaient les précurseurs. 

Prenons-y garde: dès que nous nous laissons entraîner vers des 

théories qui blessent les règles essentielles de l'équité, nous n'a-

vons plus de point d'arrêt fixe. Puisque le Courrier a admis im-

médiatement comme louables les premières mesures d'Esparlero, 

il aurait pu donner également son approbation aux exécutions 

par bandes qui déciment la capitale de la Catalogne et aux excita-

tions pécuniaires à la dénonciation. Pour nous, tout se lie dans la 

conduite d'Espartero : dès qu'il a refusé d'entrer dans les voies de 

pacification qui lui étaient ouvertes, il s'est mis en dehors des 

principes d'ordre et d'humanité qui doivent toujours guider les 

hommes d'état en matière de répression. 

Dans les guerres civiles, toutes les fois qu'une porte est ouverte 

à la clémence, on doit en user; c'est avec la plus extrême réserve 

qu'il faut employer les moyens de violence. C'est pour cette 

raison que nous avons attaqué vivement Espartero pour le fait 

du bombardement, qu'il pouvait éviter. Jusque là, nous avons 

attendu pour émettre un avis. Cetjacte accompli, nous nous sommes 

cru dans l'obligation de le flétrir. 

Encore une fois, il y a des moyens de répression qui ne sont 

plus dans nos mœurs, qui sont à jamais proscrits par la raison et 

le bon sens ; dans l'intérêt de tous les partis , on doit mettre 

des limites à l'action même de répression dont le pouvoir peut 

user, caries voies excessives employées par une opinion peuvent, 

les circonstances changeant, passer en d'autres mains et servir à 

l'oppression de cette opinion même. 

Le Courrier s'indigne des fusillades par bandes : c'est bien. 

S'il les blâme en Espagne, il ne les tolérerait pas en nos contrées. 

Toutefois les fusillades par bandes appartiennent au même ordre 

défaits que le bombardement des cités sans urgence. 

Les bombes incendiaires frappent partout et brûlent les mai-

sons des gens paisibles tout aussi bien que celles des révoltés. 

Ainsi, le droit de la guerre qu'on invoque a même frappé des 

innocents, et c'est cette extension que nous ne pouvons admettre. 

Par le bombardement on va plus loin même que par les exécu-

tions sommaires, puisqu'au moins dans ce cas il y a quelques 

recherches sur les faits imputés aux individus qu'on exécute, 

puisqu'on ne tue pas indistinctement. 

A l'occasion de la révolte de Barcelonne, nous avons à deman-

der au Courrier de vouloir bien nous expliquer comment il peut 

tenir pour légitimes tous les actes d'Espartero et pour cou- t 

pables les faits des révoltés, lui qui considère Espartero comme | 

n'ayant pas de droits réels à la régence. Si Espartero est à vos 

yeux un usurpateur, les Barcelonnais ont donc parfaitement 

agi en voulant le renverser. D'où vient que vous les blâmez ? 

Le Courrier n'a pas encore répondu à cette interpellation : elle 

n'est pourtant pas sans valeur, car la révolte n'est véritablement 

coupable qu'autant qu'elle s'adresse à un gouvernement légal et 

régulier; quand elle s'adresse au contraire à un gouvernement 

dépourvu de droits, elle est louable. Qu'importe que les révoltés 

aient agi isolément ou collectivement! ils n'en sont pas moins 

fondés à avoir tenté de rentrer dans l'ordre, puisqu'il est violé. 

Il faut véritablement que le Courrier ait bien peu de confiance 

dans les principes fondamentaux sur lesquels reposent les pou-

voirs, pour ne pas avoir suivi dans cette affaire de Barcelonne 

ceux qu'il a adoptés jusque dans leurs dernières conséquences, et 

pour ne pas s'être déclaré en faveur des insurgés. 

Quant à nous, si nous n'avions regardé les droits d'Espartero 

comme fondés, nous n'aurions pas hésité à le faire ; maison sait 

que nous avons toujours pensé qu'il avait reçu délégation suffi-

sante de la nation espagnole pour être de droit régent du royaume. 

Quoique nous ayons admis son droit comme réel, il ne nous a pas 

égarés à ce point de croire que pour le maintenir tout était per-

mis , que le sac et le pillage des villes étaient choses licites et 

admissibles : c'est que pour nous il n'y a pas de droit qui ne 

rencontre d'autres droits tout aussi respectables ; c'est que les 

forces des nations ne sont confiées aux hommes qui les gouver-

nent qu'à la condition de les employer avec sagacité, prudence et 

moralité. Quand on en abuse en vertu de quelque principe que 

ce soit, on en vicie l'essence et on se met en dehors des condi-

tions d'ordre et de justice qui seules peuvent assurer le repos et 

la'liberté des populations : c'est ce qu'a fait Espartero. 

NOUVELLES D'ESPAGNE. 

Des lettres de Barcelonne, datées du 8, portent à plus de 400 le 

nombre des individus arrêtés. Une commission militaire les juges 

et ils sont immédiatement fusillés. 

La peine de mort prononcée contre toute personne qui conser-

verait une arme quelconque, et la prime promise aux dénoncia-

teurs, font que les habitants, terrifiés, apportent en toute hâte les 

armes qu'ils ont à leur disposition, fusils, pistolets de guerre ou 

de chasse, épées, sabres, poignards, objets de luxe et de curiosité. 

On a même saisi les armes de théâtre, 4es piques, les sabres inno-
cents des comparses. 

De nouvelles troupes continuent d'arriver^à Barcelonne. Il y a 

en ce moment dix ou douze mille hommes. 

— Le paquebot espagnol Gaditano, qui a quitté Barcelonne le 

13 décembre à dix heures du matin, est entré dans le port de 

Marseille le 14 dans l'après-midi. Il a apporté la nouvelle que 

la veille de son départ treize personnes avaient été fusillées ; ces 

malheureux étaient des miliciens et des bourgeois. Les dégâts 

causés par le bombardement seront réparés aux frais de la ville, 

qui est obligée de fournir mille hommes par jour auxquels on ne 

[ donne pas un maravédis. Espartero occupe toujours son quartier-

général de Sarria. Zurbano s'est rendu à Girone pour y rétablir 

l'ordre et y opérer des arrestations. 

La ville est toujours dans la même situation de'stupeur; pres-

que tous les magasins sont encore fermés. 

—Les journaux de Madrid sont du 8 décembre. 

La veille, on savait dans cette ville la reddition de Barcelonne 

à la suite d'un jour de bombardement. Tous les journaux n'ont 

poussé qu'un cri contre cette barbarie insigne : il va sans dire que 

les feuilles stipendiées doivent être exceptées ; elles célèbrent la 

victoire du régent et profitent de l'occasion, le Patriola, par exem-

ple, pour lui conseiller delà pousser jusqu'au bout, et YEspccta-

dor, pour insinuer qu'une femme ne pourrait jamais triompher 

des insurrections. Ainsi donc le masque est levé: on veut faire 

d'Espartero un roi et un roi absolu. 

La Gazette contient des dépêches officielles qui vont jusqu'au 

5 décembre. On y voit que le 2 , au moment où la ville allait 

se rendre par les soins de la junte dont le baron de Malda était 

président, les exaltés, qui voulaient toujours tenir bon , firent 

un mouvement, à la suite duquel débarquèrent plusieurs des 

individus compromis qui étaient déjà à bord de bâtiments fran-

çais ou autres, et formèrent une junte déterminée à résister. 

Cette junte, qui prit plusieurs arrêtés énergiques , était prési-

dée par M. Crispin Gaviria. Mais le 3, au milieu du bombarde-

ment, le faubourg de Barceloneta se soumit d'abord à Van Halen; 

puis, le lendemain matin, les portes de la Mer et Saint-Antoine 

furent ouvertes par surprise de l'intérieur même de la ville, et 

c'est ainsi que tout fut fini. Les dépêches accusent, au reste, les 

modérés et M. deLesseps du fait du débarquement de ces exaltés. 

Suivant le Heraldo, le général Ayerbe, qui commande le district 

de Sarragosse, a été nommé capitaine-général de la Catalogne. 

L'Eco de Aragon du 10 ne fait pas mention de cette nouvelle. On 

assure pourtant que, lorsque le régent arriva à Sarria, il reçut 

Van Halen avec tant de froideur, que celui-ci, sentant sa dis-

grâce, se retira en larmes. 

On disait don Juan Van Halen, frère du héros de Barcelonne, 

arrivé par le courrier qui apportait les dépêches. Il faudrait donc 

s'attendre alors à quelque chose c*e nouveau , car le commandant 

de Tarragone ne serait venu que pour porter des ordres verbaux 

et importants aux ministres qui sont à Madrid. 

Il y a eu l'avant-veille à Madrid une espèce d'émeute mo-

tivée par le fait suivant. Des affiches relatives à un poème de 

M. Villergas intitulé la Danse des Sorcières (on appelle ainsi les 

ministres à cause de leur âge avancé) avaient été apposées sur 

les murs avec des fragments de ce poème, très-hostile au parti 

ayacucho. Quelques hallebardiers de la reine ayant passé devant 

une de ces affiches, un d'eux la déchira avec son sabre. Aussitôt 

des jeunes gens qui la lisaient en même temps se montrèrent 

prêts à leur faire un mauvais parti. Tout s'est calmé pourtant 

par l'arrivée subite d'un détachement du poste voisin. 

A Malaga, les élections pour la municipalité ont été toutes en 

faveur du parti ultra-progressiste. 

Le 2, il y a eu à Séville une alerte causée par des cris Aux 

armes! poussés sur une promenade; mais la chose n'a pas eu 
de suite. 

Souvenirs de C'alalire. 

Mon cousin Henri me soutenait avec une désespérante ténacité que la 

nature fait les hommes bons ou mauvais, au gré de son caprice, comme 

elle fait les crétins et les hommes de génie , et qu'aucune puissance hu-

maine ne peut dénaturer ni même modifier sensiblement les instincts per-

vers ou généreux que la créature apporte eu naissant. Après avoir ép'uisé 

pour le combattre toutes les ressources de ma dialectique , j'allais vrai-

semblablement finir par me fâcher, lorsque notre oncle Frédéric, qui était 

en belle humeur et qui venait d'avaler un verre de punch au kirs-

chenwaser, s'écria tout-à-coup : 

— Les faits sont les meilleurs arguments qu'on puisse produire dans 

Une discussion. Ecoutez donc une histoire qui ébranlera, je pense, la con-

viction de Henri. C'est l'histoire du capitaine Antoine. 

Et il commença ainsi : 

L 
A KOGLIANO. 

Vers la fin de l'année 1807, j'éuis cantonné avec ma compagnie aux 

environs de Cosenza, dans le joli village de Rogliano , en Galabre. Depuis 

P'us de deux ans, nous faisions dans ce malheureux pays une guerre dés-

astreuse pour les deux partis, guerre de buissons , d'embuscades et de 

surprises comme la faisaient les guérilleros dans la péninsule et les 

Nancs en Vendée, guerre de toute une population ameutée contre un 

Principe. L'insurrection avait éclaté au moment où Joseph était venu 

î/endre sur le trône des Deux-Siciles la place du roi Ferdinand IV. La 

mollesse avec laquelle on essaya de réprimer ces premières manifestations 
nostiles enhardit les insurgés et exalta leur audace. La révolte se trouva 

,rganisée d'une manière formidable sur toute l'étendue de la province. 

^ ministre Salicetti comprit enfin qu'il fallait recourir à des moyens éner-

ves pour faire rentrer dans l'obéissance toute cette population mena-
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'Qualité et de fanatisme qui dépeuplent les états et ne se dénouent 

milieu des ruines. 
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 capitaine, un brave et loyal jeune homme avec qui je m'é-
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 . affection. Antoine était Basque, et l'un des plus beaux hommes 
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scs à la fois, un œil noir et chatoyant. C'était uu 

'ïpes de bel homme qui, à l'époque où se passe cette histoire, épo-

que qui avait la prétention de ressusciter les prouesses héroïques de Sparte 

et de Rome ,* arrivaient vite à la fortune et aux honneurs. A l'heure 

qu'il est, personne ne m'ôtera de la tête que, sans l'opulence de son galbe 

homérique, Kléber, resté simple capitaine, n'aurait pas succombé sous un 

poignard musulman, et que le beau Murât, avec quelque défaut de taille 

et quelque imperfection de traits, aurait passé sa vie à caracoler à la tête 

d'un régiment de hussards. 

La nature octroie rarement à une seule créature toutes ses faveurs ; par 

une prudente retenue, elle répartit à l'un la beauté, à l'autre la force, à 

un troisième le talent, comme si la perfection était inconciliable avec l'hu-

manité. J'ai eu l'occasion de remarquer fréquemment que les hommes les 

plus heureusement doués en intelligence n'atteignaient pas d'habitude des 

limites de taille extraordinaires, et j'ai vu plus d'un Antinous ne pouvoir 

suivre un enfant dans la plus innocente des argumentations. Mon ami 

Antoine faisait pourtant une brillante exception à cette règle parcimo-

nieuse. Quoique grand et beau, il possédait une intelligence fine et péné-

trante ; il avait, en outre , des qualités de cœur fort estimables. Je ne lui 

connaissais pas un seul défaut essentiel qui pût ternir ce brillant ensem-

ble de qualités. Vous vous étonnerez peut-être qu'avec tous ces avanta-

ges, Antoine, qui avait près de vingt-sept ans , ne fût encore que simple 

officier subalterne , comme moi chétif qui n'avais qu'un extérieur fort 

grêle et un esprit médiocre; mais le prurit de l'ambition n'avait jamais 

émoustillé sa nonchalance, et puis il y avait en lut un fonds de fierté qui 

n'était pas sans raideur et qui le mettait en hostilité permanente avec 

ses chefs. Il se soumettait aveuglément aux prescriptions les plus sévères 

de la discipline ; mais il résistait avec vigueur à toute tyrannie déraison-

nable, d'aussi haut qu'elle émanât. Il était assidu auprès d'une alerte 

artisane ou d'une prude bourgeoise; mais il riait effrontément au nez 

de ces ridicules beautés blasonnées , empanachées et badigeonnées qui 

tiennent l'oreille du ministre et dispensent les faveurs. 

Certes, s'il ne se fût agi que de procéder loyalement et la tête haute, 

Antoine eût été colonel h trente ans ; mais la bassesse et l'intri»ue étaient 

pour lui choses inconnues, et alors comme aujourd'hui, disons-le tout 

bas, l'intrigue entrait toujours pour quelque chose dans ces fortunes mi-

litaires inouïes qui vous prenaient un homme au corps-de-garde et vous 

le campaient sur un trône. Enfin, comme je vous l'ai dit, Antoine n'était 

pas ambitieux. Il se laissait aller insoucieusement au fil des événements. 

Sa vie était un lac à la surface polie dont aucun orage n'avait encore re-

mué les eaux. Un autre sentiment devait bientôt s'éveiller dans cette ame 

qui méconnaissait encore sa puissance, et soulever de terribles tempêtes 

dans cette existence jusque là si limpide et si reposée. 

Nous passions tous deux notre temps à fumer, à deviser de l'avenir et 

à attendre impatiemment la reprise des hostilités suspendues. Nous n'at-
tendîmes pas long-temps. 

Un détachement du bataillon qui se rendait de Nicastro à Nicotcra fut 

surpris dans une gorge par une bande d'insurgés qui s'étaient remis en 

campagne, et qui le détruisirent complètement. Il ne resta même pas, 

comme aux Spartiates de Léonidas, un soldat pour nous apprendre cette 

défaite, et ce ne fut que plusieurs jours après que, dans le pressentiment 

i de la catastrophe, on se mit à sa recherche, On ne retrouva que des ca-

davres mutilés, dépecés et à demi dévorés par les chiens et par les cor-

beaux. Aussitôt l'ordre parvint à Antoine de battre la campagne avec ses 

chasseurs, de découvrir et de tailler en pièces la bande qui avait opéré. 

Nous nous mîmes immédiatement à l'œuvre. Pendant quinze jours nous 

explorâmes le pays en tous sens. Nous escaladâmes tous les rochers, nous 

descendîmes dans tous les ravins. Tous les champs couverts de moissons 

furent fouillés à la baïonnette. Nous ne découvrîmes personne. Nous ren-

trâmes découragés dans notre cantonnement, et Antoine rendit compte à 

l'état-major-général du résultat de son expédition. Il lui fut prescrit de 

se tenir constamment en éveil, et de renouveler de temps à autre ses per-

quisitions. Nous nous replongeâmes donc dans nos bucoliques loisirs, gâtés 

seulement par une surveillance plus active et une inquiétude assez légi-
time sur l'avenir qui nous était réservé. 

Pour rompre la monotonie de mon existence et me distraire de la con-

trariété que me causait l'insuccès de nos recherches, il me vint à l'esprit 

de taquiner de mes galanteries une avenante et coquette villageoise qui 

occupait, en société d'un vieillard à barbe blanche, une maisonnette ad-

jacente à celle que j'habitais moi-même avec Antoine, 

La Zitellina avait un genre de beauté qui me l'avait fait remarquer de-

puis long-temps. Sa taille était souple et liante, ses hanches rebondies. 

Les traits de son visage étaient dessinés avec une délicatesse extrême, et, 

chose inouïe dans ces contrées de feu, de longs cheveux blonds ei soyeux 

retombaient en grosses boucles autour de son cou. Plus d'une fois , en 

considérant Annunziata, — c'était son nom,—je m'étais amusé à la vêtir 

dans mon imagination d'une longue robe de ras et d'une fraise en poitt 

de Bruxelles, et alors il me semblait voir apparaître cette pure et poétique 

image d'Anne de Boulen, cetle reine d'un jour, cette fleur de printemps 

que le souffle infecté de son royal époux devait sitôt décolorer et flétrir. Si 

ce n'eût été son dialecte calabrais et son grossier jupon de laine éc.arlate, 

j'aurais fait volontiers d'Annunziata l'héroïne d'un roman plein d'intérêt. 

La blonde fille se laissait lutiner par moi sans trop de façons, et, comme 

elle se défendait fort mal, il arrivait parfois qu'un baiser retentissant pleu-

vait sur sa joue; mais là s'arrêtaient tous mes triomphes auprès d'elle. 

Aussitôt que mes entreprises menaçaient de devenir plus audacieuses, 

elle prenait une attitude sévère qui m'imposait. J'étais singulièrement 

piqué de cette résistance, et, par un effet assez ordinaire de l'amour-pro-

pre aiguillonné par la contrariété, l'inclination passagère que j'éprouvais 

pour Annunziata, irritée par les obstacles que me suscitait sa coquetterie, 

prenait tous les jours une nouvelle constance. Je crois, Dieu me damne! 

que le caprice aurait fini par se métamorphoser en passion sérieuse, si la 

cruelle qui se riait de mes langueurs ne se fût enfin apprivoisée. Un jo'*r, 

à l'ombre d'un gros figuier feuillu, nous eûmes un long entretien entre-

coupé de soupirs et de serrements de main. La belle villageoise me pa-

raissait émue, et je faisais d'éno.mes frais d'éloquence pour assurer mo.i 

triompha. Tout-à-coup elle se rapprocha de moi, appuya ses deux mains 

sur mon épaule, et se hissant sur la pointe des pieds pour atteindre à mou 
oreille : 

— Frédéric, me dit-elle bien bas, je vous aime ! 

— Parbleu 1 m'écriai-je tout haut d'un ton dont Lauzuri eût envié l'im-
pudente fatuité, il y a fort long-temps que je le sais ! 
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Le Moniteur a publié hier «no ordonnancé royale qui supprime 
pour l'avenir les.droits dont étaient frappées, à leur arrivée en 
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 les 'ftlàrthaiidîses en tràjisU. Plusieurs journaux cnton 

neRl.^Hiourd nui, à cel le occasion, les jpuanges de M. ÇuriiMÏ-
daine, comme si ce ministre avait pris lu line résolution qui dfûl 
sauver le commerce de notre pays et assurer pouff ioiijmrW^ 
prospérité. La mesure est bonne, sans doute, mais les louanges 
qu'on lui donne sontcxdgére'e's'.'-Lès droits qui frappaient les mar-
chandises en transit étaient fofï Végèrs, si la suppression totale 
de ces droits a pour résultat de faire débarquer au Havre et à 
Marseille un peu plus de ces mar'fcha'ndisea dont l'Allemagne s'ap
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provisionne en ce moment par Anvers et^ar Trieste, ce n'est pour-
tant pas là ce qui donnera à,notre commerce de transit une grande 
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, Ce qui fait nue depuis Ion g-temps' les ma^tafarli|eg^rançère«, ' 

dont la routé directcserait$"j8*8ÏÇ *!f^S
t8Pfî^ ra$&i?S I Î^M-"! 

seille, ont pris une autre route pour se rendre en' Allemagne,'c'est'-
que nos voies dè tbhiàuMUMW kont!'dans ytià 'fctaï' d'irffériori lé! 

telle vis-à-vis des voies de communication' des1 autres''paVs,' qujilj 
y aurait vraiment folie à faire transporter lén'fferrieWt et"3 grands' 
frais sur les roules de France ce qui-'sur1 d'autres routes, petit seJ 

transporter oèaucoùp pliis rapidement et '(ï'unè;Wfiifc're'e'n'mitùe 

temps plus écoDomi^ue.-Métteï activement la1 tnaln ;à ' l'achève-' 
ment de nos canaux; faites cmWinencer nos'cheht'ms dè'fer dans' 

les directions quV/les marchahdiyes ',étrangéTés*'érttl à suivre pour' 
traverser la Frariee, et'vous amènerez à'Vous'cés''m'archahdises;i 

bien plus sûrement qu'en renonçant en leur 'favédt Si' cîfés'Haxes' 
dont elles souffraient peu. et..dont la suppression ne.suffira pas 
pour leur faire reprendre la route de notre

f
pays.. "a(< in \U i ! ' 

— Le Journal des L>ébats'ae 'réplique riè'û lcé ihâtin 1nî"'àu''iVa-. 
tional, ni à la Presse;-c'est-donc maiulenairt''«inf'feit 'cdn'sï'âtS, îaj 
feuille Bertin â frustré le trésor de près d'un demi-million. 'Si' les 
tribunaux ne font pas leur devoir, il restera à ta chahïbré a'faire 
le sien ; et nous espérons Iqué la question se prèseriterà à la. 
tribune, au nom de là loi violée-, aunorn dés intérêts dés contri-
buables. • ■ j; •>•' >»'•'';•• .»•••< -i I . 

BDIXBTIN DE LA BOORSK DE PÀ'tUS DD 14 DECEMBRE. 
. i; il fr.litiq <i.-. .1 . oiu lit «ututiusti &l ..ivu'* j 

La bourse a çommencé aujemrd hin, avec une,apf>a^nçe
M

4p,lii3(issp
i
. Quelques! 

alfaires ont été faites avant' l'ouverture à 79 30, ' et la rente a ouvert au parquet à 

ce prix. Elle a uri peu fléchi àpriw l'ouverture, et elle est tombée à 19 25, Ce cours, 
n'a cependant été«fait^u'au parqùtet. • • • !E 

Après la réponse des primes , il y p eu une légère, réaction cp hausse, et là' 

rente est montée à"79 3S. Elle est restée demandée à 79 .30 au parquet et çlansla 
coulisse. ' -' ••» S ' '- ' " '- ■ ' . 

Cinq 0/0, 119 GO. — Quatre et demi 0/0, 000 00.- — QoAtrè 0/0, 101 50. — 

.Trois 0/0, 79 2& *< Banque,i 0000 «0. -^-Obligations . de-.Paris'i, 1302 M)..— 

Naples, 102 00. — Peu» active d'Espagne*»?? 1/4. lÈtats-Bwnains,, 1Q4 1/8,— 

Cinq 0/0 belge, 103 5/8. — Trois 0/0 belge, 00 00. — Banque belge, 000 00.'— 

Caisse Laffitte, 1052 50, 5080 00. —Emprunt de'l841, 00Ô0 00. 

.... ~~- ...... i JIHW"™!! ■ —rr- i ■ 

AFRIQUE FRANÇAISE. " ' ' ; 

(Correspondance particulière du OIHIIDI.) "' ' 

Notre corresppndant d'Alger nous mande ce qui suit, sous la date du 10 
. décembre: ,' ,' ,]* , ' ,"'.','■ , ,' . .'•' , . 

« Le Moniteur algérien ne dorihft aucune nouvelle des opérations
1 jnili-

taîrés qui ont lieu en ce moment; il éh est arrivé cependant, é( vdici ce 
que je pjfux vous donner comme «venant de source presque <Jffic'felle,t : 

. » Il se peut que la pluie/ait contrarié pendant-quelques joursiles opé-
rations de.nos colonnes , niais généralement, te temps .a 4 été. beau depuis 
leur,départ, et,il a permis pj-obablfimeat. à noire gouverneur d'étendre,le 
cercle de nos possessions. D<^jàà. la d^t^ du ?.0,, il avait .pénétré 'dafys les 
montagnes d'Oueinseri.s. Les.Kabyles ont'pris la fuite,à' l'approcnç/de, n|os 
colonnes, et tous leurs villages ont été' ^ric'endiés. A fa .rentrée de l'armée 
dans la plaine, les tribus sûiVames ont amené'l'es oh'èVàux de Wduinisslon : 
Beni-Boudouàn, Grebazza, Betheialï; Bèiii'-Bongrenoiis et Chouclraoga. ,. 

» Les tribus des Beni-Zectes n'ayant:-pa« amené leur cheval de soumis-
sion, le gouverneur a.pénétré chez elless et les "femmeSj, les enfants , les, 
tr.oqpe.aux;fit«a butim riche et considér4ble.s.on|i.rest^s m son pouvoir. La 
terreur que cette razzia a produite a amené la soumission im»é,di&Ç de^ 
tribus Beni-Rached, Sendjass, Oulad-Anqsien, Beraze et Aataf. 

» Deux chefs importants , lès àgrwsr-fiadj-Ben-Rebakh et Si-Caddour-

Ben-Chirg, ont abandonné la cause de l'émir et se sont rendus auprès,^-. 

•»«tttw«weur,qu»_le.*^ regtw et traités avec distinction. . , 
» On assure queTé khalila SitTi-Embaract a été abarraonne •mffmr' -par-

' » .VI. le liDiïverheur-g^aérai a'continnr'. a marche eï's'est dirigé vers les 
■Sbrna^t los Ueuj-OuragrsV IribSs iiisftuifiises

 v
dans l'in^uliou de les a 1-

laquer-si ellèif'ae se sooaijètaicnt p'a«t"euss'ft6K' 
" A'l|si q"ué:

;
|ç; VKuSjX'ii'i dit 'c.H (jorniaençan-'t, le temps lést toujours fort 

l»e;m', ci s'il coiitinn^a f-ivoriset notre arin&v nrfiis aurons sans dout- h 
,vo

:
|s apprendre bientôt.de nocvclies cv»quctes. » 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

i;pj4oN, <f ip^écenfftM-ï. Le yaâseari lè{ Jupiter ', Commandé par 
M. Allary, capitaine~de vaisseau, venant cle 'Brest, troa il est "j/arti le 17 

mSvembre dernier-avec-200 candarrmés militaires; et en dernier lieu d'Al-

ler^u jl a débarqué, st$iUassfgers, a mouillé sur rade. 
« -JJ Wiît.çeriai^^Hçj;yn,^ Je. pj^^ de spahis 
dans notre colonie du Sénégal, dont le climat est sf mé'ur'trïé'r pour les 
troupéis"quV y séïoal'Hérâ'-'Jpe'ndâ'n't quelque temps'seulement.-Une cen-
iteîné de spahis pris ek Algérie -formeront.le«iwyau! des. Jtoupes de çetlje 
arme que l'on v»..organiseiira;*:Séuég!d. 

;M'I:MH,I M H iwtm-; lu iu Hiii'ini'ww^iip-ii'w '. n ;4i-Brrm'!i rj tijw ' 

J ''Nb^tftrobvons-l'aftlclèf 'siiivâht datts'uU'journàl de Paris : .o i • 

"' Une cimDÏnailo'tj'mfnis'fértellè' semblé a'ïa' ^eiilé d'écltfr'eV'lVi: le comte1 

'tàoïé eh set'ait' l'an e'.''ïl 'eiSpère trfém]jhèr àe^uelqueV diflicùllës"qu»illa' 
essuyées pouï là'cémp'oslt'fori d'ùti'éiibiuét.'ÀlhsiJ M,1 Pas6iy s'est prêtêote-

'très-b'ônriia'igrâcé aux oiïvêrtotes qui lui onf^té'faites, et on cfoit qnll ' 

'aurait promptem'ent : i acheté. de' vaihcle les scrupules 'défaillants de 
iM.twfa.ure. Quanti M.. BiU.ault, il a fait des conditions, qui équivalent à 

un r.e.fys. ...,,'', , r^én s' i; aj'-j ov» j- aijol j ' 
U»dftt& maréchal Sp.ult, qiii a

(
toujours éprouvéja plus grande antipathie -

(
ppur M. (inizot, ne 'demanderait pas mieux que de garder lâ' présidence' 
d'u conseil et le port'é'fèiïilte ile'la' guerre, er.'dans les entretiens qu'Ua 

•aveii'M: Molé, h éfàïe autarit de rfoHÏplesse1 ga's'iotinfi qu'il sait montrer'de 

rudéssè'qùàM'ir-ùYlftetttt tiUe^a^eMiD't a'garder.'--"-''; ' !; • ; • * I 
'M. Molé, gui voudrait tarte pivoter sur,- le'ttèotregaucheda eombinaî-

;son qu?il s'eiiorce de,produire, irait même.pi»s loin sj'il.en avaitlei pou-
,-voir..

 ;
Sachant ,c«tnbie$ M. .Barrot a lie..u d^ètre.^mé/jonteatjjde M, Thitjrs, 

) jl,d4sirje,raît/ otjr^ ja présidence,de, la.^iaiiUjrje^.l'honorable chef de fa 
gauche,,^e/i/piojo.n^n^ .ainsi se mettre à, 

, l'arjr'i de ,(outç tentativé'd^ coalition è't'avoir'uh point d'a'ppui contrôles 
'•menées sputérràinés ai «verni Mais on né luVpéfmettra'tfas de'réàWsdr-' 

ses .vb3ux,"et. sî M.i'ëaiuzet;çoHsteht,à 'prèndre un portefeuille, M. Molé 
devra porter M. Duplri'à ta jtfésiti'éiicé. :! " i 

M. MMfe se dit èt Se êroit' nécessaîtê. 11 dépldre en teruiès mesurés, 
I mais-significatifs,'l'état de nos relations; extérieures. jL'inlliience.qu'il p^-
> ralt .prendre,irrite yi.veoient,ila-coù<j4i«i. M. ,}|oié,- a dit der>iéreme,nt

I
uii

> 

;
pui§saçu.pers,onpage, se çrojt. Ch&O^e de, l'Europe-, ,ij,se trompe. J^bm-

. me. ,de ,l'Europe, .c'est poi/l. », Epi apprenant ce propos',, une dame doit 
l'esprit.brille dans'les salons de Va diplomatie a dit ':' « Jlï se tromperit 
tous les deux. VLemot a été répé't^ 1 " ' *» ' 

La liairie qu'on porté à M.'' Mblê?eyt!d'âutâ:rit';pfus amè'ré qtt'èn'tràvhil-
lant à la ïôi-toâtion d'an cabinet il 'ëontraHè'lè!s'iBlèlh.tiOns et'les' prôjeis 
de la cour. Louis-Philippe n'a rien tant à cœur en ce moment que de 
conserver MÏ GûïzoCTÎîn îfffW n^n*ffiffidîïmet,,*-TI îti'i a écrit une lettre 
où il l'appelle son ,cher, .ministre^ lettre qu'il l^a autorisé à montrer. A 
la faveur de cette lettre, 'qu^l déployait; avec orgueil, M. Guizot espérait 

■jambeiA iplltotiMtàMffâq&hbAl ^isfjon4aas;la"P8ir,iij60^ser?vateur. 
• m S^is^.Çi.p'çqdjgft l^.en^n^prQduit auçun,effet.j>J. ^uicbir.on ifij-mè^e 

est resté froid en la lisant, carjl^e peut .pardonner, à M. Guïzbt 3 avoir 
fait appeler la réunion, qui s'est tenue chez îut'pdur nianîTeS'ter de' Toppo-

' sifion i r'dnron douâuierie"la"ji<wte' in'ctùWime; il tobservfc; d*aitleurs, 
Ub'famle'personHël ptiut* M!.'fMd1é et m«ra»,(,ai^iûtt,5^»àr* «.'tte SSiWâfudj. 

1 Û'V'fctonfc'ràlltf'àie- fésfgner'à'Voir'MrM&lê'tra^iiltêl'a )a''ootistittilio\i 
1 d'un hjintstôrèi'sà»f" à, iufeIsusciter, sotls main des ©bstaeles qui sont les 
i moyens; habituelsiiul système. .jOa-«^^e.s»'U''.^ei/4ligoera,ea..e(r(>rt8:ini-

i.BBimQkt&ieyiu^r%a^li|$ de.se8,.twtaUvej d.éçom.agfira.guiço.nq.up oser4t 
aspirer au pouvoir sa us la permission de la cour. Alors ̂

tl
Uuiz.Qt.abQrde-

derait lrjornoljalemenj fa sessjpn^yeç jl'espoiç.de. la trayersër
fi

 , 
! Quoiqu'il en'soif, la crise qui préôccùpe lé public n'aura pas dé durée; 
il faut qu'elle soit termnVé'e:'phistèurs'!5oHirs'''à4'rfnt' ft'îferiris'e'uë'la^essîbn : 

a'iôsii:lè^*eutjia!t,Om!. Quand uii \mitiistère.se forme' en::l'absehce de la 
Chambre^ifllesCdijJiagfénifiiit^ettli.de la çpjir qu'il paraît.,tenir soir êxj-

.StepQe^mfiis, quand,,fin.ca-binet est renversé pa.r^un vote ; son jemfllace-
.j'me^^propfg def ojjjgyjçlgs iutei:mmal)ies. On, n'a'pas oublié le.s'cnses'qui 

àjjt pçé,c|dé)a. foriiiation des cabinets du $l'fêvrïêr èt du Ï5 avril', et la 
crise de cinquante jb'urs' qûi Suivit' Jes'ëleCtiôns dé 18219, en 'présën'c'e'dès 
•cyutb'rWassetn'oW*;1 • ' ' , ; ' ^ '■ > <•■» 
•'!^f-îob'T^if qiiç'^'IVjoré W àSsék' fort b:o'tvr

r
i,envèi'ser'leimiHiitèVè1, ôn-

•àura Pair;défUi'oMr,;fôut!'eii lui Cônsertajit îraiijcilnei, Cei qn'6n'he'pou'r-; 
Xidi dans quelques joqrs l'empêcher dejprendrg^ mais s'il n'a pas habile-

tm^IspQsé les éléments d'une malorlté «A iîl^i " 

$&tftandard , iournal''toev'-. ^rroi« arm^„ ±1" ' 
lati^

sur
 ,

es né

]

gocialion8 V
lkT^S^£^ ̂  

dres ^de Paris relativement aù droit de vMte t de L
°n-

lions-«âc 1831-1833.. ., . . visite et aux conv
en

. 

ce que nous lisons dans ce journal : 

' b'crjvîfs la nouvelle que BOUS avons donnée de la détermlLV" >t 
bmet français de se tenir auxaraités de 183-1 eimC™^*^

 du
 ea-

naissance de la série des négociations suivies <m,re le Imt ITeu
'«0'i-

laire et lord Aberdeen relativement à ces traités Nou« Z A-
4ftSâiQ<-Au. 

.nous nous empressons de soumettte nos reuseigqemenk i »1*!* que 
,."?a ?ré. eur importance incontestable/car nous nréférwion^-^" 

•^
r

S h^"e ^m
 «fe^Mte ^ ranimer une vive

 D
oTél °Usl

^ni 
C6«bnés dKjoOTnanx de-Parts; mais,'àpprenant'Cr^^tl

e
i

a,,s
 '« 

non du droit;de visite mutuel locu}ej.a la base des atb.n."J "u'^nes-
nistère dans Ta chambre des' cté'ph^LK^^^^^ 

)fi'lt,?^?
jJ
fl^1ion /we assPz vive lumière, pour faire ciliieter SUr'es 

aux Français l'opinion de la "iiàiibn anglaisV èt "de 'son11 B^ni
 TO

ir 
'sut fesetàvifgfe «'"sur1 lés rn^e.r.s'de mAtré tin terme i g°,J1Ver^meiit 

1 vrai;,-coince l'a dit le--ï<mrrt«* '«es tyê»dlP}-'m\l brt^Sr^m 
■-mlttemi a^éclOS â ta'requêtete l'amb*»ade* S^^^é. 
ié-galemem"vpdi,' bien que \e Journal des IX>bn(ism'm-. 11 est 

Me ,de:fBaint-Attiaine «vuit .l'ait.'-suivre oettft. faqaéta.^le-U ?**
ù

P
i
qoe 

, l'aijrogation-des,-traités,de-^831-,et de 1833 ; et ii se-baL^ a^-d« 
le protocole de 1841 reposant sur -les anciens traités, éiant I "t;ïe^ue 

, principe et ne différant (si cela peut passer pour une',(iUTi
Wl

7r*!n»e'en 
Ja grande, sphère'd'action attribuée à leurs effets, les dblfrtiJ^ceHl'« Par 

Confré là ràtiticatioh llé'cé' protocole mllItâien'l'ég^féib^tV-* T^'^ 
tihuatiriQJtfé ce?s t'raités et s ' a p pii y a i P nt s tl r I es m 6 ai és itiSSSr? coa-

-"- '•Bfi'ttdséquenc*,'-U'ée croyait "tenu d'inviter-le gôuvèrtw,rili " 
relever-la; franco de son .obligation et à ouvrir des uiégodw !g,a,s à 

. nouveau traité fondé sur d'aulres principes.!.M.i de Saint yy i^pouEur» 
■ démit; .que le,pi]inçipe du dernier traité,, conclu entre .w" p,„r*-'i:on8i-
l'Angleterre «tait de.nature ù pouvoir.sûrement devenir la in I^** *' 

. rangement entre, 1,'AngLeterre et la France, et nous croyons Vue i^-T 
sentant de la France exposait àTappuf-de sademande 

qfie lé
J
 pr-otocMe dè décembre ÎUt devait ètW'cIbS, ' mais e&"^

nt 

* thKés'éxIstanU'deVâfent être -abrogés à'-causfe de'l'état -'d^'ffi^
 les 

> Mitfdê'en France/ Nous cfoyonS avoir'donnée et»Oiiï-?-?
n

~ 

s pMitioiVdâ M. de Saint-Aulaire et
 8

at'lea ra1
s

<Mt
l
e
l
i,44i

!Wt

Ci^2ro-
' »our allons ; soùmeltise à nds lecteurs.la réponse de lofd Aberd 

;
:
Sïigneufie répondit-au prétendu précédent du traité.aménicajuTn»' Sa 

, qu'il pût être, a.ppliqué d'u.nejnaiiière quelqçnque entre l'Anitlatarr*7t i 

conclusion du-traité avec l'Aménque , ,l ,,'y avait eu, dît?
Sa

f
sS& 

t.» K^.3S?'-,C0.nAae ^ti^mfenrà' la traite des noirs Mrë'v^l' 
' "terre et r'Ameriqile.'ni ' 01 « 1 « 1,1 °' ■'; " - • >vau$ ;..i .i.hûf »le" 

•' sï,es fftniërïéains1 do*c
v
 loin de dènMhdéri IfestaWlBeirauu*'^*.!,!,),,! 

I éMsrafti;prenaient aucJOntraire;l'irHi»atiwe pour sympatlitser av«c lés «en 

jmentsdejllAngleterre-'par l'offre, vo!ontafeed'ïd»ïpteree,iai-mêmes des me 
;;

(
sures;plws espaces pour me

;
t.tra qn-.tqrrpp a-Vesclavagto.togswwNBetBent 

i.auiA!îieafn,
;
ne poinvant, pas .(sans doitte, (J'a^^les.itracUUoM.raçMs

 du 
peuple des Etats-Unis, et suivant ietir,.(ÇonstituH^iô cautra'cter IWage 
ment.d'admettre un droit de visite mtituel,*il h'é'ia'it pas, il uyrinuVau pas 

. être' question 'decé'principe. Le gouvernement Offrait d«' faire toui'ïè ou'il 
; pynValt. ètMngleteWe neMévait-pas refuseric«te^ffre.Q

u
^n%a% FMze 

m' 'position était toùttf différente; aiicune" objeetion-Widaaïébtàld'h'était 
■ falfe'COntre lê droii de visite.;' : J seo nu aouasl i nuamt tië 

.. i-.lievprinQipcélait'devenu, partieiintégrante dositraités avaifétéunis 
.ea praiique depuis nombre d'années, sans.qu'uniimot depjgjnjjripji d«ré-
crimination se fût fait entendre.. P,4r, suite ,d.e la !P

J
«)HMsse

)
/'aitaan.peu-

ïfe ançladis.de,fjfpt^ei; un objet s|.a'r'demmènt,.dési.ré parJoj.3"â*»it été 
, fait.des sacrifices considérables : vingt raillions lui avaient été îiriposës^S'il 

: 'TâfrattWourd'riuï'-rtqUéA' 'M corisèiîr'iimenr'a1'' l'àbVMon de cette i'ro-
^^•«pWl'AiréèâttlWVresf trtf!t«i'dè''iB31 et de -l'8ï3; ft'WftWWalrait 
pas de repousser-cet te' proposition' aii parlëmeïtt.' 'Iltfrd'ABeWIéiSlWltMt sa 

-Mtti-éiaaxîtords de' rfetnltsaté.' MWM fouMlssatiti 1* pre«v¥'de.isa* désir 
.dHi,satisfaice:J«i:,susceptibilités dds fisauiffiis, etdonnantl'assuranïD'.ique, 
idaps,i'jifjâécjitjftRslej ces fruités, auçuae violation des ooovenaiHies.«userait 
S^iffi^%'ÀMFiî(de?,o^ç{jy| an§lajs, de. service .sur la côte (J'^fraquïn^a-

tin, lord Âbierdej'p as.sur.^it l^^omfe de $ai
t
nt-A

1
uJ

j
a)r'ie qùe,^ pial^ri les 

, vues oui fui étaient cômrriiiniqùées.'fe go'nverdèmerit fràijçais," procédait 
viôïfi'mtnènt- à l'abrogation ilà t'rai'fês!'de 183Ï etA833,''ii'seraif du devoir 
deVruhdstVes'dè S: Wîtè rappeler de'P'afisTà'tribasSadeùr d'iii^fèMï. 

En présentant ce rapport qdel!»dUSf«royMls; êtré uû résiliJié;exic't/,des 

Mg«!itti6risvsoiviér<eûtrts'.M;-'a«;iS«tafr^atte'iet).iD^ nous 
itïous abstiendrons dfl;tfeijJe obseriva-tioB a ilmous-sulStiqua ceinésutntoit 
bien approfondi et pesé par tous les hommes raisonnables en France. Ces 

... ... . . ... .^ ,.i , »k,v J> li> «. . . TJ<\-,U .1...; -.- un 1 

A ces mots, Annunziata recula d'un pas •en croisant ses deux bras sur 
sa taille; elle me toisa avec une si dédaigrleuse expression d'orgueil, que 
je restai toutiinterdit devant cette eafaruqtdme.dominait. Heureusement 
l'indignation que mes outrecuidantes paroles avaient allumée dans lé1 sein* 
de la fière Calabraise fut de courte durée.; L'éclair de ses yeux s'éteignit; 
ses lèvres se remirent à sourire,- et elle me dit avee.une ravissante petite 
-moue :• ■ - ... i < ... ,■ - , , ■ < ' ■ 

i — Vous êtes un fat, lieutenant; et vous.ne méritez pas.les^bontés qu'on 
voudrait bien,avoir.pour vous. ' i .... . 

,Ces paroles mîaHéclièrent.infiniment...Je.pris ]>a jolie filïé par la mainjet 
la forçai à se rasseoitsu» le tertre.vert-j au bout d'un,instant

?
 la.paix étjiit 

faite et elle m)avait répété dix'fols qu'elle m'aimait.. Enfin', pour/donner i 

une éclatante confirmation.à,-ses paroles,... elle .reprit, la mignardé position 
que vous savez et me.dit encore à Koreilley maisd'une.voixpresqueim-^ 
perceptible et entrecoupée par IMmotion : i ,., ■

 s
'i i 

— Je serai demain.soir, à neuf hernies,; à la grotte de la Fourche, . - i 
— Oh 1 j'y serai avant vous 1, m'écriai-je le.cœur épanoui de joie

k
 j, j 

Je voulus alors reprendre sa mainmais. J'espiêgle était , déjà .loin qui 
courait comme une chevrette à travers les herbes de la.pcairiet et. bi^njôt 

elle disparut au milieu de l'obscurité qui itombait, du ciel, i - i 
Je rentrai au logis gonflé d'orgueil. Quoique je ne fusse plusiau début de 

ma carrière, la vie agitée que..j'avais .menée- jusqu'alors ,ne m'avait pas 
permis d'enregistrer beaucoup de triomphes amoureux, surîmes Jabletjes . 
galantes; aussi la conquête d'une pethe paysanne, a peine dégrossie me 

parut-elle en ce moment savoureuse au-delà de toute expression. Jeicoh- i 

sidérais Lovelace et Bassompierre comme, des séducteurs assez médiocres, 
et en rentrant chez, moi je. baissai ibstinctivement la.têle. pour que mon i 
front n'allât pas heurter la frise de la porte. 

, Je trouvai dans, ma chambre le capitaine. Antoine qui m'attendait en fu-
mant dans une grande pipe de corne de rhinocéros. 

— Bonsoir, Antoine., lui disrje en me cambrant avantageusement ;: je 
t'invite à boire, du punch. , 

—Diable l lit le capitaine eh me regardant à.travers un nuage de tu-, 
mée, il paraît que les nouvelles sont bonnes. Je te trouve grandi, de deux 

pouces depuis tantôt. . , , 
— Mais... ça ne va.pas trop mal, répondisse en me trottant, les, majns

 i 

de façon à les dépouiller de leur épidémie. 
— Ah çà! fit Antoine dont les;yeux s'allumaient et.qnidéposa.sfl,.pipe, , 

est-ce que tu serais sur la trace des brigands?. • < j .< 
A celte question inattendue, je faillis perdre contenance.et je me .sentis 

rougir. En etl'et, telle élait l'ardeur avec laquelle uous.nous étions lancés 
dans les agitations de cette étrange guerre, que je me trouvai coupable 
d'avoir perdu, même pour un instant, la pensée des devoirs que.nous 

avions à remplir. ■ -, • ■ ;• 1 - t . 
— Non, répondis-je avec beancoup.plus d'humilité, je n.ai nen.apPjHS 

de nouveau concernant l'ennemi. C'est une sotte amourette,, dont je ^u'S 

sur le point de clore le dénouement, qui me mettait ainsi en belle humeur,; 
mais.t.q§ paroles m'ont rappelé les,obligations que l'honneur uous impose. 
Il n'y a pas pour two^de..di»lraçUop.ftqrj|ùsc.airaBl,^^W,«SS^ij»*de 

nos frères ne soient suspendus à un gibet. 
A ces mots, il me sembla qu'une subite rougeur colorait le front et les 

jolies du capitaine. Il baissa les yeux et se mit à réflechir ; puis il se leva 
■ brusquement, et.secouant sa. longue Chevelure bouclée : , 

* —A'h bah ! s'écria-t-il, au,diable.lessuucis;i 'A l'tmpossiblenulm'est tenu. 
Quand ces démons nous tomberont soùs la main, nous les .soignerons. En 
ahendant, amusons-nous.. Tiens,: je vais faine .le. punch pour boire à tes 
amours. ;,,

 : 1 ; , , n ' "" ' 
, r.Et if remplit un énorme saladier de rbompavfumé. Le sucre, la cannelle 
«le citron, furent'répartis à'dôses etaet.es, et èientôt.une flamme bleue et 
ondoyante éclairait notre .appartement. : ; , . 
.»à ton prochain triomphé ! me ditril en absorbant son premier verre. 
.i,Màis,iièiSOHveii!c,q.ij,'*vai(nit évoqué-les parOles.d'Antoine avaient, consi-

• dérabtementiaUiédi;mon ardeur .amoureuse eti.downé, unautre cours à mes 

,idé»8..t, ,.j
(J
..j;;i4ii,a:;'• !', S»OOI .: ! •< ..>«û 11 JlUiU :

 f
'.,t 

r~ AJa mort des bmgauds! répoodis-je,, • i - 3-, ...••„ .. , fl . 

T- Dis dou£» firéd'érjc,.est-ce .qu.'e|lç est jolie ? .,, 
„. —* Qui? demandai-jaiétouàé, , i 

. —Comment qui ? mais, parbJeul ta conquête, celle qui t'attend ce soir 

pu, demain à quelque doux rendez-vous,,; 
,11,.,—r.Qui, répondis-j,e, froidement,.elle n'est pas maj... 

.—,Ûc, reprjt^ntoirie, il n'y a dans le village que .deux filles assea jo-
.lies.ponr,, mériter,.léS hommages d'un homme de goût comme toi,: c'est 
Ahonnziataj.et.Rosine. J'bur Annunziata 

Ici,jl,s'arrêta avec un trouble évident, mais,il se remit.bientôt et ajouta: 
., r^.C'est donc .nécessairement. Uosine.. . . .. 

; La pri'éoscppatipn à. laquelle j'étais en proie me,fit,oublier U ■ discrétion > 
quej'av,ais, ,promis.e,à.la blonde lilie; et je répondis étourdiineat ;.,„ 
„,—pipn,,cefl.'est pas Rosine, c'est Annunziata. ,. , \ i 

;.>,L.e„«SP»tajne .devint.t.rès-pàle ; il .déposa-son verre sur. la table pt Se 

leva. En ce monjentjl aya.it, l'aidtudfi « l'apparence d'nn.de' ces .héros de 
('/(*<i<fe.dont |ip.uiè,re; sp pta)t.à.<|Xj|gér.er les colossales, proportions. -, 

— Vous ,voulez
:
san's.doute . plàisau.ter , Frédéric,,me dit-il d.'uue voïx . 

,t$eip.bîi)pte.. Ce p'pst i^as. Annunzlat.a qui vous.3 donné, un reude^ou-s. 
. .-TT.Mon ^o.qianji, !'éP.ondis-je paisiblement,,tu devrais nie connaître as- , 

.sez^pqur savpir,qye je, ué.Qttns janiais. Ç'es^ Annunziata eile-mûme, qui, 

m'ayefl^demain aq soir à,.. .a 
.— A lagro.tie.de,la,Fourche, interrpmpU Antpjne,

 ; 
,—gomment le sais-tu ? demand,ai-je,.,à mon tour étonné. 
—À!<U> heure*7 .continua Antqinp. saps, répopd,rs h m question. . 

— C'est juste,! tiflapr^s l'autre^,|it-il.avec une grande agitation. Dfiilx j 
. ,à (a.fifis .serajent, dangersHx, fUfflh bifil1 une heure .pour t'.égprger .et , 
U'^lfir/Sr. IM à.neuf,liqures

)
.etmpi ftdix. , , 

j — Toi à dix 1 m'écnai-je le cerveau gonflé de.iç. qe.gais. combien (, af- „ 

I ftp»a«îJ)q|isées
v

,Que Y.emt,-.l».4":pîj»wle'.i..-. .niti" n imu-M M) a* «i 
Mais, Antoine pétait mis à,paixou.rii ,lu chambre,.en serrant çonyulsive- » 

mSnl J^s.pqings, et en murniur.ant des parles q,ue,jeiie pus coiupiendre. . 

! ' Au bqut 'dp quslqpes minutes. çepeqdAld > A P.VW iÇa!uier
;
 »,et

t
 s^ppro-

.Ç'MiW.,4e
(
mpi ; ,

(
, , ,,.

 ;
 , , ...,

 ;
,v

;
...',,,.,,,;

 A
\ i 

j rien qui doive nous affliger. D'abord parle-mot franchement, la main sur 

i la conscience : aimes-tu sérieusement cette fille ? 

—• f «• r- iz U" :". - • ' - 'i '->r " v-rir iprr.t 
l,Jtfn Vêstff'de' vanité1 âfguitlorrrfêe pat Min-grain ■"■de' jâlôu'ste ig-Âi^se faisait 
jour me dictait de répondre affirmativement à cette question ; mais je 1ns 
tant d'anxiété dans içs regardsfqu'Aatojne, avait, attachés sur moi, que 
j'eus pitié de lui, et je répondis : 

— Non! 
— Tant-mieux ! dit-Il en respirant bruyamment, ni mninoanlusi 
— Toil, m'écriai-je eneore; mais je ne vois pasqael 'rappwtt.j n i& 
— Tu-manques essentiellement de- pénétration etde -sangrtfwitl* iriit le 

. capitaine. Cependant lu vas ea avoir besoin pour , les événements qui se 

.préparent, Ecoute-moi donc. ,,., ., 
..i Depuis long-temps une idée m'était, entrai dans la .tête.;. Rendant q,ie 

nous coudotts
:
la cwi>a8»e a. ia poursuite d^s ins[Ufgés,î j'ai.-flr!*isain*'us 

. d'upe boqphe d'espmgole pointer, i travers les fissures.
;
des |0obpi3'lue 

nous escaladions ou au milieu des buissoBSf.qjii- bprdent l^s->iefttta.fs. « 
(ijpae Spis précipité à IMmprpyiste vers ces ennemis; cachés;; mais, use fois 
.. ja, ;haiefi

;
3nchi

i
e ou le rocher gravi, Tespiagole avait disparns^OT'Iisu 

d'un brigand embusqué^ je ne voyais qu'un laboureur stupid.-quj pou-sait 

ses bœufs devant lui ou un mineur qui excavailpéniblement.Ja;in'.We\ ' 
hommes me saluaient et me tendaient leur gourde pleine, car ils étaient 
tous de notre village. Je buvais à leur gourde ; mais plus d'une fois il m a-

t
vait,semblé qu'une odeur de poudre sjpxh* lait des.mains et des#ôtenients 

;.dfi-cé"s pajsibles villageois. Alors.je ppusai q.ije ,1'ennemi après;lequel,P011 

.•courions pouvait bien ne pas être, fort éloigné d« nous. Pltisieujrs^ndice 
spnt vejius qoofir'mer'ces,soupçons, èt, maintenant j'en ai.la

:
cojivictio8, ■ 

bande qui, a ,massacré .nos soldats s'est o'rgafji»é« sous.nos .ye»sr»Gftf°B 

lés.paysan.s dç Hogliano qui, épa.rpjllés le matin dans laicamPÎ^Be',s^ 
trouvés tqut-à-coiip réuii.is par un

;
sigoal

l
mystérie.ux, oot.égprgésW*'»'* 

et ont repris ̂ paisiblement leurs travaux-après avoir-donné teur pMW*!81-
ois^aux'd^'p'roief.lfrédéric, je te l'atteste, les-brigands- ne sooUOlWfl0 

. les habitants de Kogliano, et nous vivons au milieu d'eux I ,
;
 i iWi;i 

, Je commençais à,comprçndre. .' • , ■■ .-„», -.-••!'!> •<■■» ̂ %VL
m 

— Ce qui a.défiiiitiveinent changé mes soupçons en-certitudîn:*01^ 
Antoine,' c'est 'la duplicité de cette fille que BOUS courtisions, W.'OF'

 g 
à'I'.iusù l4u'n'de l'autre, parce qu'elle avait exigé, de çhaound/»>W»» 
plds grand, secret' sur nos, relations .avec, elle. Â-nnupsiata-*8t,Kifts,rij?

B1
. 

dont-veulent se servir ubs ennemis pour se 'défaire de- nous. i,V«j»irt M 
pire'qu'elle exerçait sur non cœurs, elle s*est appliquée,|àiarr-è^iP°

 s 
amour par une longue résistance, afin de nous attirer plus.sûne.msf» « 
'Ùn pjégequi.'doit iïoiis'coûter la vie â,tous,de|ix,,Ce malln<«n»wWfe*f 
être'de" tes bras, cette, femme est,venue me dire qu'elle ntftoMMrc 
('avoir dôiïue; réiidez-vous pour demala, à neuf l*eurqs,->l*,gt<,WiW 
Fourche,'elle est' venue pie ,d»re C » Je vous attends demaip,,*^*^ 
de la/pu'rçl'ie, à dj'x Jieurfes:, » çpmprends-tu maintenant? ..,

 8
n *>b«? 

Je comprenais tout-à'-ftit. , ...... . i- ,••
 n

 J«';. .eu: •;?!-: 
— Eh bien! dit Antpipç, que eomptes-tu faire?,-,.,.., „-. ,»

 x
na* 

' -'J'irai au ren.4ez-vops, répondis-je ré,so|nmfint.,,- Oi-fiB^M^JL 
— Oui tu'dois y aller, mais lion seul. Tuit'avanceras le premipBt ID " 

'je te suiVral avec que%s h'omnies que protégera |,'Qbsqiwiié. f 
oui bous ébvoiq pareille Wkfel*rnaio jyinSW fl? 

bduVdi^ ^fnain h^ ,
r
A*

n
t* et U 

En parlant ainsi, ses yeux luisaient comme des charbons ardents, ei 
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:.«<)ïs;r'i)^ êsb J:» S«i-*M»i? i ! 

MP
, instruits, par l'expérience des fâcheuses conséquences ■tê'suUanli 1 

Jiflf^r'éM-puMic >Wm»nstVie hrtkflrôfc «e-céS ««'dn'"^^' abe po-
 1 

^fofeW&T,'TOâti8W' «rVànf<4'»Hèf jhsrfU'à demander larùpture : 
' lète des relations diplomatiques avec l'Angleterre sur iifle question j 
c
-!>fefd de lnqudlt te -gouverhement aaVa'avec lui l'appui cordial et 

y|w^d<f-t)gppfe'aURlatf et n'wifnéntté'fiWIlWk ■ .'•«•'•'••"'• ''!i '•'(•"'• 
%inus avons dit, il y ajquelque temps, que nous avoaslièu de croire que 

ruizot ne rattacherait pas, san nonl>à la ruineuse folie d'une rupture 

aveOîrAugleteirrfi. Kous,ajouterons que nous sommes, coni-

:M\
 tcss

,4«ei pas ufl Jioiume d'.étatdigna de,,ce.nom '«u..France, u'acceptu-

''hde*toK^ws*qe l'î'l^s'C0,1^il'0^Sl Ea,colls,icluenoe, nous nous adres-
^ àdveux, <*W«i*ar prêjugéj,par passion atiifaux..orgu.eil, provoqueraient 

crise ministérielle de nature à entraîner des conséquences étranget-

""ntdifférentes de leur attente.,
 V7T

 , , , 

. ̂
;
écril?de;Parls,'ô déoembre, à \&_<{jazette d'Augsbourg.:-

•l'ai i r'faricé rie;pofrvatff ^àrvéMr'stfas W. Guizot'&'dès allia'noes eommeri- , 
:
 ji)^|^dés'négorjMorrs secrètes rJht' été entamées," Idahs te'*cOnfle:.qairi-, 

•ne do mois dernier, avec M. Molé qui aurait déclaré-qu'il Sé faisait fort 

^Tairrcfe'Ssér le
:
réfroîdîssement>vë~c fes-gfandes puissanees-de-PErjropa, 

Tune: BtiSsiaU lui » fetédonnéft sousda prévision de certaines éventualité^, 

n assfire 0.ue,M. MoJéjnrendraU pour programme une amnistie politique ! 

SJjjjjltéet l'admission des capacités au scrutin électoral. 

„ , jj- . f—r™- LUI jiHiiwpiiwniii. ,i i ,. j-rr. ... > 

•".,...»...( '<•■' ->L¥ONi--i- •:-.,•• t.U-...:'i ••..;> .t .■•:<■■ \ : 

^^eurs.EtiennenDtMnouliaraîafif cultivateuE
T
iâgé de 26;«ms, 

El
i^^l^roo}i.lin.iei*ne^:»»stitol»*ir

v
âg^.dft 35i4n«, et Jean La- . , 

^^-deatestique, • domicilié à Saint-Igny-de-Vcrs, ont comparu ( 

lilcr ue.Vçin'tj le jury pour répondre à une. accusation de faux en 

•^ittHfe'âe coanneree-ei usage de pièces fausses. • ' | ' , 
Les,,débats, quoiqué fqrt loiigs,-ont élé dénués :ue tout intprêi;, t ' 

et no.ufrhoiu) bornons à iaire
J
,çpnnaî!rc le résultpt,dfi cette;àffair4. ' 

Les; (froisi acc,usés.,ont- été.-déclarés, coupables par le jury. Eu. 

conséquence,-la cour,a condamné Dumoulin je-uno à sqpbans de» 

i
r
a\iaux forcés, 'Ddineulm' aîné' et Jean Lafont n-six années de la j 

ffi
êm£.peine; chaque accusé a été également conUâmné à 100 fr. j 

S'amende. , , . , . ,,„. ,. 

~r On lilj dans-le Courrier de Lyon-ï- i i ' • 

« U paraît certainqtieM. le conseiller Josserand, qui dojt pré--, 

sider-îes assises du Rhône, .dans l'affaire
 r
Marçeljknge, a fait choix 

rde % fierlioux, avocat du harreau du,Puy| ppur servir ^d'inter-, 

prèledevant Ja couc,-.en raisoe de l'impossibilité dans laquelle se 

trouveraient-tes'jurés,les magistrats «t les avocats de > compren-

dre i le patois des'nombreux ^habitants des campagnes qui- doi-

vent servir i 4feù^rVMfflB^i^l'îcetfe affaire. M. tBerlioux e£,t. drigi-
naiWide la «oipniuoe/de sjlQzières, limitrophe ide celle ido^-Saint-

Etienne-Laitdeyro:l^;^t par ,oonséq«8.Bt 4l;fte4rouvfj tr-ès-iapte à qe 

rôlej d«f-ttuchement,. qui;, dans une affaire aussi grave, a besoin 

(rêtrg^jemçli pat gaèl^'ijii'dlntelligent. » , !. , ; , „ 

-^ft taqUaud/niiahaque.jiapp des entrevues avie/G;Va<jeusédâcques.: 

Bessom.on suppose.qu'il se partagera la plaidoirie avec M^lipilher^ 

son confrère de RiOïliv -M«'Iihchatid répondrait à-Jâ partîé civile 

et au rnihisière puWtç.y,Wif.JlQuher répliquerait, ensuite* , ; J ; 

I>os.,originaux d,e
r
.c^tatwn

;
notifiés aux dames de ,Chaifihla.s,,por-

ieoticpt'elles étaient absentes au,moment,où, l'on s'est présenté à 

leur domicile...>iu-i'nt« r.. o(,t ol n,!«..i:i : no-..?; i. «.':." i -
M/4ei*proc«r6ur-eénéra'l'paFhît.qiielqueipeu»iiprljspesé,. On pense,1 

ne^n,rrfphis ,qii'it~seraerrétut deporter lsparolé. Dans tqus- les
i
 cas, 

M. Eelix Demiav^-Çropzilhac, qui a pris connaissance des„pièces , 

dela.fNrocéduré, soutiendra 1*40611831100...,,,.^.^.. (B,è-parfltgyfi..\ j j 

4-Uh siqur-B.,., qure.l'ottdit avoir>élé fttiéie»nément- pcoprié- 1 

taire âps bains du RMtié, p'ôdr^tivl;pe>ne^; .dëS's'omtVïés .considéra-

bles par des créanciers qui avàie'nt" ôblériu contre lui la contrainte 

par-cerpa, était. pai^»i:'d^ui5:i«^Z ;li^4efl^J^ 

.Mr^echftçebfis ifonUl-éUii. l,'o.l)iet.,-AyautrJiier pourtant, sur le 

quai d*A'Ibret, aux* Brotteaùx, il se tfotrva f^cej à face, avec|'l«ij|-i-j 

'Butiei*9iÛé,|lç# dEii?.îiîe*Qrsj,obligjgs^aliîiili le..saisir_au nqm de 

h lot-Mais waVèrser^k <quâi avec la ra;pidjïé de.l!éclaii:, J^ancW. 
laibei>|^>iquiiaren,vïron'!six,^ 

irrfbatëari-àlavorj cefutpour ndrtre homme B.|>ffaire d'unesecpnde^ | 

|jTialss|ér
:
paraissait peu tenté d'aller eherpher B... dans cette 

«raite,.et cçl«i-nile détormuia ccmiplèi^nt.V^en.rierhtwS^ \
 1 

nlui crinnt-que s'irapprocHait il se jettérad au Rhpne.-^tt toater t f 

et ne tarda pas de venir chercher le sieur B...,^ que lolUeicr m r 1 

.istériel eut la douleur de voir lui échapper, grâce au veli.cule-qu J 

e transportait rapidement sur l'autre rive. (l'anal.)
 ( r 

— L'académie royale des sciences, belles-lettres et arts de t 

Lyon a, darj^ s^ucq dft-wardiflesuigr, ^mtne M. de Mon
r { 

herot président pour l'année 1843. Elle a fixé au 28 de ce mois , s 

a séance publique dans laquelle- seront faits les rapports sur les * 

nqmpires envoyés pour les divers concours ouverts-par laeconv . 

ptàgpie; Dans cette séance, on .distribuera les médailles fondées . 

pçtr M,'Fulçhir.oo en fayenr'des ouvriers en soie les plus distingués 

par leur travail et leur conduite. _ < 
Pour^ rempli* exactementles,^^vues, du généA-et^x,

;
fpftdaj^pr,, la- i : 

Mrfeinie.s'esi:Wlourén)des.iijo
!
cè^çnt%

!
 - 1 

de.ceu» qu'elle -a„demandés au,consie^l-. destprud'hojanaeStjet qm ! 

lui opt ététiiftnsmiBparM.i iArquilliêBe, président d.u-conseîL.,.: ^ , 

M. Fournet a lu un savant mémoire sur-les- courantBidiliv.vien,s
 (

 i 

de la France, et particulièrement sur les bassins du Rhône et de • i 

la Oaro-rtne.. ... . p ,,'ti. ) > ,o; -»t - ..i M .:(•«
 (

 t 
'M. Sauzet, membre de la chambre des députés,et M/Chapuys,-

( 

Montlaville, -l'un et l'autre membres titulaires de l'académie,, 

assistaient à cette séance. ' ■ 
;— A partir du l6 décembre; 1842,;le-départ du courrier de; 

Marseille pour Lyon aura lieu à huit heures du malin. 

DEPARTEMENTS. 
. y. ... r i...... ........ . . .•. «,; (,.. ,.,... •■i.\

v
„

J
, j 

Depuis qùelqtie1 temps' les. vols et'Jes assassinats se multiplient' 

d'une,manière effrayante dans (e département.de la Loire. i 
Dans la nuit,de.samedi a dimanche, un vol de 1,200 fr. a été, 

coMmiis. daps la.,inanufactiiré de M. îyiartin., situ'qe'' claps la pia,irje
£ 

■deiChampagne,,-coiH.wupo.- de V^lheaoîte,. tifis ^iftçurs,. c°.voîl 

iatidanieux,, pour introduire.4ans.: 1Q buyeau;dei ^..iMafitJWi^.onf* 

pér«érun mur-ixl;utiâi épaisaeurjdB.--xiQiruMn,le;i.'Qaatiiu&i<re«r^' èt 

cela pendant que les ^ouvriersl«taieni à lèuritravail.. Les...voleuls 

ont été lapèrçus- par ude femme- qui-portait- à-manger -a-d'un 

des ouvriers de la;• manufacture mais ils 'ne se -sont'.pps 

arrangés» car d,s étaient encore.à d'teuyre lorsque cette, femme,1 

(
qiii les,a pris.pour des,ouvrier^,

r
de M. . est sortie de l'ate-

lier. La police est à la recherche des coupables. 

-La iSMijiaine dernière*: à la-.Çpasg^fnl-OËuYre,.,cpn(iqpuno de!, 
iVaJbsnoîtE, doux hamm^? «nt,:ét4eHt»flrj«é*.'el?

fll
fjj

B
,.d'une, 

somme de 200 fr. environ et l'autre do 6p.fr.-.Deu^ jeunes gens de 

" la commune on t été arrêtés et conduits en prison; - • , 
1 Wj a peu de jours', unimédecin de Saint-Etienne, venant de 

visiter un de ses ,malades à CôterÇjande, ïl été atlaqué'-p'af un-

malfaiteur dont ïl'a pu heureusement se débarrasser à l'aide de 

quelques c.oups dç cravacjhe. , , ' '; ; - ' ■ 
1 ..'Le 30 du niois deçn.jer, Ung;,sqmm.ë de,500 fr. aét^dustrai^e. 

(
dan*,le,compl

1
oirdit^ifliJ

!
r. Garnier, marchand de farines, rue.Gë-

.rent.et,!» Saint, Etienne,, ,',,,.,„: i.-.-i,,,! ... ■. ..,
 : 

i sfep 4 de-ce, moisii: un ^el det.ny|wx,dfl.ipiomh a^t^c^mmis, iu 

pKéj«dice,des poopriétaires de la concession de la, Roche,, commune 

d'OaU-e-Furens. '
0

,.-u'.„.- " 

Samedi dernier, le juge.id'ldfift'pction , accompagné de la po^j 

lice etdes g»pdarmes
4

- a fait,/une!desoon,t^:d?n!* h^i^te'WTA de fljï.i 
Tousnieit, lithographe À ehâlon-^uv-TSaiô,ae

(
 Apnès^neiisaisj^^oh1-' 

' mineuse de pàpiersilMi Tourniér a été «cr'ouéàfla maison d'arrêj, 

j'incùlpé, ^dil-on,^d^nnssion de-timbre falsifié. ■ ; • , • 

«
 M

^I^ nommé Miai.iri.p,père
>
d'uqenç^ 

i dijBian^hecdepniey ^i*,M.Ohlhris,on
K

;i4;up,cptipirflç • cput,eau, d^ns jle'. 

bas-ventre qui a pénétré à une grande pRofpn^le,Pf ,et<quf iW6
!, 

i joUrs^ènfdaugeri.. Leimeurtt-iôr s.'es%lui-mêjineconstitué.pràsipnnier. 

iU^^âî.t
v
<}u.ê

t
„le

>fi914e
 ,

<
a»ité„ppr,té, a«4Wfon.di.ae.rixe entre la 

" famille de Maurin et la famille de l'un de ses voisins. 

-tQn-écrfibBie- Joyeuse, 10 décembre, m 'Courrier de la Ûrâme: 

r
, .« .Notre foire, de novembre , renvoyée au mercredi -7 <lé-

, cendjre,épurant,, ,n'
i
a.pa.s,.éfcé ;plus heureuse qiie la-'premier jour, j 

i ài cnuse d'uue ipiMie.qiii.p'^-piis cessé depuis la'yeiffei Cependant,; 

vers-midi^quelques acheteurs, sont arrivés, et jusqu'à trois heures 

I il s'est conclu quelques petites affaires aux cours ordinaires, mais 

ool une dc^ai^ço lâch^Cj, (ji)p'iqtiç assoi-cxcusable.» '
t
 -

..rfJi'éwwdK. oji,wdit,j)Miqp%.»wS'ftw>.ns.f9fi I/*
 s

,
e,

n
aiPft rtç

r
-

'^^a^mK-j^V. .#4i>(^^Pt^|>î«^iÂ^f^)p^ Wq°!
ns 

,.vavesi.lonoiwnA.MfirPi?.a.,é»é çonflatqnq.à dWïi|«nW? 4Si«T'-

m S(irni*>..<4 ^WP.itf1?»"!^ *Jr^W.k.!mW> j°urs » Galteron 

•t Duv«rg«iA l'I'.HtjoHff.dfi la..«>îA«nc peine.» • . , 

 On htdanslomônae journal.!. ... ..... >'.,l .J . ...^.^.
v

.'.". 

- < 0n piplo-\agiV2haent d'ua assassinat.commis .aux envicohs.de 

la^Paiîmuïi-ère.' O" aurait trouvé dans un étos^j nbinloiti 'dix la 
grande routep-un-cadaurn-qul y aunaipéUVquté.aprèfi avoir céçu 

nlûsienrs «oupj de-couleau^-et qui. aurait .^.reconnu .pbnr être, 

ceh'ri^l'uii- cpftunivvoyhgou^ Nous manqtiohs de ronseigncmculs 

précis'sur ce nouvel attentai. », • > • • , 

' -1 On"litdân'q.ïe Patpoiadet Alpes : ■ - _ . '- , ' ■ _ 
« Dans"la'nukde lundi à-mardi dernier, nt même dans lh ma-

tinée de -m'ardi, "le feu a é.t£;mis;
dans plusieurs localités du (■•an 

adôssé
;
à déiRabita^ons; et qui contenait des fascines^nt-yrier. 

On.p'iit hêirreusemcnt se rendre maître assez vite du leu et em-

'pécher.qù'il'pes'e^communiqû'ât^ i •• , . ■JU&3&â£ 
» D'eux heures apj-és, a un leilothejre. plus -près de bassenage, 

'l'in'cendiq ^manifestait dfi.tis deux g?arip deNoyarey •/Çlfefjmt 

été consumées,:, ainsi que trois meules dê foin ou de pnànmé et 

'une nieuie-de^sarment, auxquelles .it parait'qoê le féu aurait ele 

mis.e'n rnênietertips. • , ■ ' ' v ' ,~ » " 
;
 .-» Enfin,"vers le point d^ jAur,'le^résh^ 

aux flarfwiès, était bïentôtiprçsqii'e en'tièfeïnent!detriiït,'et -lédes-
servant avait peine à s'échapper. - . ^ »ôi< 

1 . » Ces incendies multipliés, auxqlipls on hepeiit encOrê c-rtsigner 

une cause, ont répandu la lerreur aux envirohs'dë Grenohfëi-'La 

justice, la gendarmerie,' les gardes-ehampêlres sont sur pied, et 
ordre a été donné d'arrêter tous les vagabonds et gèns'suspects. 

On dit que;des,,ar,reslaliopsi#.u!..dtiàevi lieu, ■ ,.,.„ .•«.,.,
 u

 ... i 

..».J)n dit eneôœ.qii'un.individu
w

lc-même-que l'on.<»;oit avoir 

parcouru la ligne du.-Yersoud à-Eybens^ nt .quii's'erait"fou','auirait 

'élp reconnu, nu sigftalenient donné,'p'aréonrant ié canton" de Sas-

'senbgjî. D^autres' parlent détrbis indivîtlùs^ su'specîs'qtn aiVràlent 

» Quoi qud en soit, il serait bien désirable que la ju^ti,ç.^^put 

;pépAVr('tii^finMt Pet effrayant mystère et rassurer un "peu les 

popu(aJd.ons, j>,. .,. ;.■>.. .... .... . '. , ,.. - , ;,. j 
' —On lit-dans la G<aiette du 'Midï-: ■ ■ '■ ■• '' ' 

i fPfl eipployé 4e la pVéféctureV l\ï.' s*est|ririSjé lâ çëïv'elle. 

dans la-mcilW- n!%WjPa*(P«s%idç ,Wm,la £%mn.\& M iP'us 
honorable.J)ojjA^.uft. waàtànô l^^Uacili^Iaborieux et intè-

gre dans les modestes fonctions ,qu'ii remn|issait à la préfecture 

depuis de nombreuses armées,1 il se trouvait en butte à des cha-

oS
f
iftf dftjfapsJlejjq» é.taient,j^fa c^g.^i^Ji'étiat^ég fixe. 

(t:i,e,AXialbjeqr; «'^
(
.Vi«uW»j|Usa^ib«H3»ql.^ï^a«i*^e

J
-^ 

i ce8ideuoier6j tam,ps surtout, ji était, d^vfinuJacituMija etnancfi*iiré ; 

inais on.étaitJoin de privoir..le,funeste égarement-qui-* mià fin 
à ses jours, et cette catastrophe a douloureusement étonné tous 

isésamisj,» . . ...j^nnsl» 

', . — Lés;, arrestations,'.de>Vgkïyon^s^ 

, »*« jQ
urqâl4%pÀ!F.deaùx/sè'nauliijpl^nr dans une:^rb|ress{bh'vrai-

fmen^flcfflaMë,, .,.ù,
plx
 ̂  .aio.pfa 'V,i^ ',w '

H
 "m 

Le 8 décembre
 %

M,mmiïf§}tnGoitôm^&4z prjsosftjiiïfiîsici-
, Eaie^Iîourxêtre détenus Pj-oyisohemen^ quin^indiv^us Jiom-

- mes, temmes et enfants, qui avaient été arrêtés rjendant lanuit 
préôéd^ïite., , ./; • •- - . -

■— On écrit d'Arles : 

- - >K Le,.briqk français i^o^inj]âf^^tm €6uiXq6Mdè par le 
'capitaine Dpcouret » ^artij

 avec ua 

' chargementide fèves et d'avoine destjué pour Toulon, était arrivé 

;E
rès de ^rperoHe

fj;
l| ^-jJne. tem^tg ^pri^je^ du 

i0.l3Str,Ul1f .T J!!t.', M vni'i 1 f- .,.'«,*(! « I .„..-.•,■ ,-. t .,. 

aigaisaitisesi demsiles unes contre,les: autres comme une bètefauv,e qui . 
té âispose à déchirer une proie. Jamais-jeia-'avaife vu. Antoine, prendre si-, , 

feçpgique«n;ent &cse^rè*,misa^ avait été con-
fiée; aussi un douloureux soupçon me traversa-t-il l'esprit. ( rr8) 

-*Mfflilne?tef'ïktfflïaiîdai-Je tout etfrayé et en saisissant ses mainsT--ai— i 

merais-tu cette femme? < f. , , .- ■ , « % 

Il frissonna comme si on l'avait mis en rapport avec un plateau élec-
'^tfê.'<'»i , ,( i,, V , V' «e ii:« -hf-'iis- >«f Avvs y*-• E,':I, mole

 1
 -

, Non 1 non 1-cria-til avec Une sorte1 de désespoir, je la hais 1 ■ •• 

• ! 'W^èfTétlrà-'ttrtaAprtittént.'
 r

 i < ' ' ">"1 •Ç--t.
,
»«frnn.U'-'.i nu riv'lèh ; ■ 

'" :ne fendemaiD,- S'ia' Ctnite du jour, quinze'hommes choisis dansda;,com-
Pagnie.parpii les pius' uéte'rttihés étaient sortis, séparément du village en 

.cachant leurs armes sous leurs longoesv'ci{)i>tes1,"rt-Be trouvaient ttéttnis-

"^ierr^-lwutpipt'ft^eflTriws •qw^borde'>i«-.9W»tte>de,;4aiii'*nrciie,.&êUe-

|Pte«J,4iien.4e..phénûmcnii.naiurei ie.plus curieux.de toute la Calabre. 

a5ïgrnez-vous~une"ravine étroite et longue dans laquclle on descend par 

des degré* tattlésèdans le BQd, eti-qui-so>.tr6uvé éusertéa.dans Une. paroi de 

8taoi*>liss«.e<i»m4He.dajnarbr£.£t.haute de plys.de cent pieds. Le sommet 

*.«ette miiMiiteicirariaire .est bordé dé longs genêts et d'arbonsiers touf-
f
"S4uiprojètèn:t •leitrs"br^nches sdr l*igwg« etéa-recouvrent d'wndïime 
*fd»y*tn«utlttUik A.l-axn.Êutiléilu'raviu upposSe à'eelle par laqaélla,d*1 

llMe*ïa^ft*xea.v4«i8n:oat9)*tte--se 'Éfowve p»c4aodéujiantciieiisée Idaasdfc 

'K etfonmaune «avertie qu'une, légende locale a fait nommer la grotte 
«M» Fourche, Au-dessus, de l'entrée de cette grotte, un e^omie bloc de-

P'Wre.jaiHit. horizontalement du.rocher domiire une excroissauce-etdorme 
Ul1 iWeabrï s'ous lequel les.p'àtres et les chèvriers» qu'une'croyance' su*' 

J*MWeiwe empêche de .pénétrer dans l'a. caverne, s'abritent de la pluieet 

du soleil. LHntérieur'de-la.««ltte est très-spacieux et tout tapissé de lise-

•S(»x.d.e pariétaires el.d'alUima pubescenle. Des stalagmites de forme bi-
Zari'edescendent de la voûte", èt loïSquete soleil se*lève'€levautd'en*»ée de-
tt réduit,1 «es1 rayons; en se jouant èf-travers ces cristallisations, lear.donr,, 

^fJesfcoatetfrg |
cs

 pins brirtanses de y%is. Une grosse pjenfé posée an' 

^iea de. l»*
c
««ilé deîhHgrotte. ls baa&aige en deax compartiments , et 

!
*seè pelneiewtre, elle et! latparoi,, laiiérale.lîespace(nécessiiire pour com*-

.J^Oiquer'd'une'piècéà l'autre.:!Ge
;
lieu siea»W* avoir éiéviereHsé.tnutœx-, 

J
1
** Pour servi* d'à si lé h des mystéiieusesamaurs. tPlus d'une fois j'étais. 

-/^*'ï
-
)te'p<«erflvWfAwtotd'eid*

:
eteleors,'da'joiir, et clMqûeî fois des 

Wnséeg déjan^ûeut'et dt! voluplé'éialeht v^nwesuri'y assaillir. Je ne m'a-, 

jy?nc pas étorilié qu'Annunziata l'eût choisi pour abriter notre premier 

■ ?f?s-vôus. .. \. . - . -,- - i 

K
C?*Jà;r|iiî

,
ijeiimé'iiêîidis<i MmmrfslV tMÙKté éonrentf'àveb Antoine, j 

arriva, „
U

ç ,d
em

i.h
e

ure avant Ttieuve indiquée. Lo nuit étajt noire. et je | 

jj^"Vider de mes msiiris pourttrowver l'entrée de la grotte, dans laquelle 

t
(f

. f^ai sans btrwtt'ilJn fllét de-lomière maigre «t terne sortait de l'in-

ù^^'étrpit'^ui sépare les deux pièces. Je m'appfochai de ce côté, et je 

Petkf^f?
e
 do'nt la mèclie.rlbircie-projetait'nhejfaibie lueur était sus-

-ffyi la' voûte "et'éclairait Ie-visrfgé
:
tte yeux individus assis sur un ! 

T^^radiefc.:.c'étakutAnnuuziala et im hbinmcdo'U la beauté. \ 

- brai
1
 **' S|'!"We»' etid:audircelm*>,fitt»ppji'. Ce n'ét«ikpa«BB'rne«ni<aBl»K, J 

ls aux vastes■epàule»^ à1 l'œii'de faucon, à la barbe noire et laineuse; • 

.,.•.„., W* ,,. - ~V^y !.. .i.,-, , , , r~ 

c'était une^le ces belles figures, d«ntV-an-Ostade nous a-légué letype darrs-

son,merveilleux portrait deiBruriswick :.un-œil;bleu fdeinadîardeun'et vde. 

noblessei .an neBaquiliniadmirablement profilé, des lèvresnn
;
p^n na-mees 

ombragées d'une fin«;-mou8tache blonde, et une longue et soyeuse che-

. v«hwaib»uae q«i;«n«adrait<jia visage d'une ̂ âléur ipl«ine ideiritetiktioni 

Annunziata avait perdu aussi l'expression d'enjouement qui éclairait 

d'ordinaire sa mobile physionômte;îelleflélajt paih;«t (ti&ne.iSwjyao&f, fix^ 

audacieusement sur,,le front detsrjn «ompagnont sérablaièiié.viottloir péaé>-

trérjrjusquîàtrsatpensée. lEIle étjij en ce moment admiimbJemep» bellq, 

mais d'une beauté que.jeine luf connaissais pas encore et qui accusait une 
1 origine' ptus/hauie:qBe.caUeiqU;indiqua»nt.sesgi'ôsisiers.ivétemeaits. Der-

rlèïe ce'groupe silerrcieuxv queiques têtes de brigands se dessinaient con-

' fusément dans la'pénombre. , •»< '■• - ,. 

'■ iiEn.cê nsoawnt; unfi..maiiiïse posa sur mort épaule et me-repoussa de 

côté. La figure d'Antoine vint se placer à côté de la mienne. Il avait les 

yeux attachés avee-ime dévorante fixité sur le-tableauque je viensdévpus 

; ébaucher^ eti *omrae mon brsis touchait,sa poitrine, je pouvais compter 

les pulsation? de son .cœur qui battait à coups précipités. 

| . Le beau jeune homme se leva et-adressa la parole a.sa.compagnei en 

anglais. Comme cette langue m'était familière, je saisis parfaitement, toute 

,la^nferettldè^ •'• -r,; % »„,,, T • . ., -, i '
t 

r«il est bientôt. neuf,h««res, madame; ce Français va venir. Prenez là 

lampe et passez de .l'autre côté» ; » -

—Voiis m'avez promis de ne pas les tuer, Arthur, répondit Annunziata 

avec une grande pureté de diction. Songez à votre promesse. Je ne veux-

' pas de'sang sous mes yeux, i.; ; ,, ; t > |. (',!,; ' 1 j i i% 
1
 — Ne cràigner rieh; -mon adorée. Mon intérêt .nwi <jrépoad da ana * 

conduite. Ces deux officiers nosisi seront plus utiles prisonniers que morts. 

Allez à votre posté en toute confiance. , . ; 

• ' Puis # se peMba»*» déposa tua.baiser.sur. te.front.de la .jeune fille. 

Celle-ci. passa ses, deax bras autour du cou de son compagnon et appuya 

i sa bouclie sur ses lè-vrgs.r'ci r, : , 

Au même instant Autoine me repoussa violemment de côté pour" se 

frayer ua passage, et avant que je pusse le retenir, il se tuonvait en face 

du couple: stupéfait, L'expsessi»n de sa figure bouleversée par la rage 

avait quelque chose de sinistre qui m'effraya moi-même. , 

— Monsieur, dit-il à'sen rival» eeité femme vous a lâchement trompé. 

I Qlest, ella «[ul m'a dévoilé hiei l'infâme guet-apens dont mon lieute-

nant et moi;devions être victimes. Nos rôles sont intervertis.,;Vous êtes 
en mon pouvoir. . > ■ : ; ., 

S'adressant ensuite aux brigands stupéfaits : • - i 

^ Bas les .armés, canaille 1 leur cria-t-il d'une voix tonnante, et ren-
dez-vouS à mercil , 1 

J'avais pénétré dans la gnotte avec mes chasseurs qui étaient accourus 

Tua après X'autre , et avaient formé autour des conjurés ua redoutable 

réseau de.baïonnettes. ; • t :.,...„ „ „, 

l,e clieS de la bande jeta autour de lui un regard assuré, et, vopnVquè 

toute résistance était impossible, il tepasa. ses,yeux stir .sa COmpag,u,ï
t
AyçC 

une i-indélinissabler iexpression de compassion et,d%mt?pii*<TAyinvoziiit.t, 

- atteaditit^oo.regafd ̂ mc tune poig«aate anxiété..,Lorsqu'une y„tWiAuj», 

condamnation, elle saisit violemment les deux bras du jeune homme, et, 

le regardant în-faee»: / ^ ,h » » «. ... _H, _ g 

• tm-Tu crois; aux paroles de cet homme,? lui dit^elle en désignant An-
toine du geste. ,D ; ,',.'A iùi-iJiï, Si 

L'autre luijfît .voir avec
v
nn amer sourire.les soldats qui l'entouraient 

Comment ne pas y croire? rénpndît-i{. ' • . „ -, -..., ». 

La malheureuse setordit-sous l'étreinte d'uni; •wn-VwTslSn'-db^ntracto 

tousJejj rp^cles de son visage, -pais elle-se-retournâda'cête du capitaine 

« —«Je.,v<w!6 croyais un brave-soidaV-lui dit-eile-dHiBO voix éteinte Vous 

n êtes qu'un misérable calomniateur j wiis.«ous êtes vengé comme un 

lâche. Avant de. Awr e.e,t .bo
m

rne,
ft

Ri-ia^e,
(>WW

,
y

ottla me tuer 
' moi-même daps son cœur : vous avez, réussu ^yM maudit ! 

AntoÏBe- riajt tout bas d'une faço» affreuse a voir.' 

—- Chasseurs, dit-H„après »n instant, garrottezi-rdol tous"ces drôles, et 
i emmehez-eette f^mme. ^ 

,'-Annuii^iatalfut emmenée et-UsprlsoMiefla^aTOttés-^t^tendus à terre, 

i ^« capitaine dpnna alots^drflvd.e. Ia
:!
HesraUfi

(;
Ën

1
ca!itantunQ#î laissâmes 

. fou ce quittait da soldats sous les ordres d'un sergent pour surveil-
ler, Jes .prisonniers. 

i i &V>'ÇB!''ant; an village, nous trouvâmes Annunziata sous la gardé de 
, quelques,çljiasise.uis^, „-, „

M
 -, -

 it
,
u

„ ,-,,
 i/(

,
u>

,- ° -, ' 

, jrm flajpn rende la -MWMv J A «au .-m ' 
Les soldats ouvrirent leurs rangs, et la jeune fille s'éloigna après avoir 

adressé au cafiitaine un regard plein ri» 6?iae,'et de menace. 

Je rentrai dans ma chambre et me couchai. J'étais sur le point de 

, rft erWQtmiï. llorsqufun bruit de pas jcadf#cés«m* fit levier et fefardérà la 

L fBnme..A.ils lncuirdes é»oifes,
 r
fe vifun» einq\i»iitaine dé soldat* a*r|s de 

pelles et de pioches , et qui se dirigeaient vers la sortie du villageT An-

■trjine^OU à leur tête. Je pensai, »>mïillïment><jiiWH«»ulait faire quel-

que travail da. défense pour nous, renanulier eacas (J'in,"suErectipn, et j'allai 

merecouciieit.
 r

 ,\ fe. i, 4 . 
i Le iendema.ni, a la pointe du jour, Antoine entra dans ma chambre. 

, — Viens, me ib&tffts teiéltmigli so,uri(ft
ttx

viert»î SWrltojnn^tae ca-
pitaine Antoine châtie ses ennemis. T,u.

l
es,;ÇQrae', et tu comprendras par-

faitement la plaisanterie. Allons, habille-toi. Je veux t'apprendre comment 
on se venge d'une infâme trahison. ...-./. i ,, i ... ....... 

. — Etudes déceptions d'uji ampur ip^rjsé, AjOAllÙ!*8isi|'èrement. 

. — C'est vr»i, dit-il; mais_qae veux-tu? il faut se résigner dans la vie à 
être victime QU bourreau^A»quoi mîonî servi, j«.te,prtej lès principes d'é-

quité et d'honneur dont j'ai .fattjuscta'i cp joucje^uûult.e de m*.vie » 

à -me faire bpf#de/ pa(r }rDe-co^uj.n*
r
d'|>^ssez *1^ ç^rqje, îl

4
rnftai But un 

. autie. Et-puis.vois-tu, je ne suis pas fait pour la vie molle et incolore que 
1 nous menons ici. Il y a au fond.de mob. creur un volcan que j'ai vainement 
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{La suite à un prochain numéro.) 



ppté de la Camargue où il fut entraîné à la côte par les courants, 

Le 28, à trois heures (lu soir, l'équipage aperçut la tour du phare 
deFaraman. On mouilla deux ancres, elles chassèrent, et, comme 

on craignait que le fond où l'on se trouvait ne fût rocailleux et 

que le navire ne pût venir à terre sans accident, on construisit un 

radeau; la mer l'emporta au moment où il venait d être achevé. 

Apercevant alors des employés des douanes qui faisaient des si-

gnaux, on pensa que la côte devait être sablonneuse, et les chaînes 

des ancres furent lâchées pour que le navire pût aborder ; mais 

l'une d'elles s'embarrassa avec un grelin et ne put passer dans 

l'écubier. Le bâtiment vint en traversât une lame le renversa les 

mâts dans l'eau. Le mousse , voyant ce péril, se jeta à la nage et 

arriva sur la plage où il fut reçu par les douamers. Deux mate-

lots suivirent son exemple avec le même bonheur. 
» A six heures le navire s'enfonça tellement qu il ne resta plus 

au-dessus de l'eau qu'une de ses murailles, sur laquelle s'étaient 

cramponnés les cinq matelots qui restaient encore. Le capitaine 

Ducourct y transporta sa femme qui était embarquée avec lui, 

mais les vagues l'enlevèrent plusieurs fois ; elle passa enfin sous 

le navire et son mari, qui voulut encore essayer de lui porter 

secours, périt avec elle malgré les efforts de son second qui se jeta 

quinze ou seize fois à l'eau pour l'aider ou le sauver.Cet homme, 

voyant disparaître son capitaine, alla rejoindre les matelots , et 

tous passèrent la nuit entière sur la muraille du bâtiment, expo-

sés à la mer et au vent qui par bonheur n'était pas très-froid. Le 

lendemain a six heures du matin, la mer était moins agitée, et le 

gardien du phare , arsisté de deux ouvriers maçons, mit une 

chaloupe en mer et sauva les malheureux naufragés. Le corps 

du capitaine et celui de sa femme ont été trouvés près du 

posle de lîeaudue, à trois lieues de l'endroit où ils avaient péri. 

» Le capitaine Ducouret était un homme de bonne famille, ri-

che, très-instruit et n'ayant que vingt-huit ans; sa femme en avait 

vingt-six. Tous deux et le second du navire étaient Parisiens, le 

mousse Marseillais, et le reste de l'équipage appartenait aux pro-

vinces de l'ouest. » 

On lit dans le Moniteur : 

Par ordonnance royale du 10 décembre, sont nommés : 

Conseiller à la cour royale de Rouen, M. Ramfreville, procureur du roi 

près le tribunal de première instance du Havre, 

Procureur du roi près le tribunal de première instance du Havre (Sei-

ne-Inférieure), M. Godefroy, procureur du roi près le siège de Dieppe. 

Procureur du roi près le tribunal de première instance de Dieppe 

(Seine-Inférieure), M. Dezauch, procureur du roi près le siège de Neuf-

chatel. 
Procureur du roi près le tribunal de première instance de Neufchâtel 

(Seine-Inférieure), M. Loverdo, juge d'instruction au même siège. 

Président du tribunal de première instance de Guingamp (Côtes-du-

Nord), M. de Kergrist, juge au siège de Morlaix. 

Président du tribunal de première instance de Montélimart (Drôme), 

M. Pal, substitut du procureur du roi près le siège de Grenoble. 

Procureur du roi près le tribunal de première instance de Moulins (Al-

lier), M. Géraldy, procureur du roi près le siège d'Yssengeaux. 

Nouvelles Diverses. 

A dater du 16 décembre prochain, les fils de fer et d'acier pourront 

être Importés en Autriche moyennant un droit de 6 florins, monnaie de 

convention, par quintal. A partir de ce même jour, le tarif exceptionnel 

de k florins en faveur des fabricants de cordes de piano cessera d'être 

en vigueur. 

—On lit dans les journaux anglais que les maisons en fer coulé de-

viennent d'un usage de plus en plus fréquent en Angleterre. Une maison 

de cette espèce, ayant trois étages et dix à douze pièces, coûte environ 

mille livres sterling, et, lorsqu'on a lieu d'être mécontent de ses voisins, 

on peut, au prix de vingt-cinq livres sterling au plus, la faire démonter 

et la faire transporter sur un autre emplacement. 

-v Les critiques des journaux allemands s'exercent sur la prééminence 

des peintres français et allemands ; Ils mettent pour la plupart les pein-

tres français et belges au-dessus de ces derniers. Ces journaux n'ont, pour 

se guider dans leurs observations, que MM. Gallait et Debiefve d'une 

part, et M. Lessing de l'autre. On comprend donc que leur opinion ne 

prouve rien, quoiqu'elle soit absolument vraie. 

Nouvelles Etrangères. 

AUTRICHE. 
On écrit de Pcsth (Hongrie), le 3 décembre : 

« Nous attendons un corps d'armée de 30,000 hommes, qui doit se 

rendre sur les frontières de la Servie. Il paraît que l'Autriche a le désir 

d'épouser la cause du prince Michel, si la Russie s'engage à appuyer le 
prince Alexandre. 

... » On nous annonce de Cataro que les Monténégrins, |au nombre de 

1,500 hommes, ont fait une invasion sur notre territoire ; trois villages 

de colons allemands ont étépillés,et80des soldats des gardes de frontières 

ont été tués ou blessés. Le viadlka n'a pas encore donné de réponse au 
gouverneur de Cataro. » 

SUISSE. 

SOLEtiHE. — Le colonel Meyer d'Olten, qui vient de faire avec distinc-

tion une campagne fatigante en Afrique, a déposé dans l'arsenal cantonnai 

des armes enlevées aux Kabyles et autres tribus indigènes de l'Algérie. 

ORIENT. 

Les affaires d'Orient prennent de nouveau une tournure grave ; des 

complications surgissent de toutes parts. Une intervention active des 

grandes puissances dans les affaires intérieures de l'empire paraît immi-

nente, et nous allons voir encore une fois éclater leurs rivalités. 

Nous avons reçu communication de la lettre suivante écrite de Cons-

tantinople, le 27 novembre , par une personne qui se trouve en position 

d'être bien informée : 

« Le divan est dans le plus grand embarras par suite de la remise d'une 

lettre autographe de l'empereur Nicolas au sultan, à qui l'autocrate de-

mande des explications sur la conduite de son gouvernement au sujet des 

derniers événements de la Servie. L'empereur Nicolas exige, du reste , 

péremptoirement la réintégration du prince Michel, dépossédé par les 

partisans de la Turquie, contrairement aux traités existants, et sans l'avis 

préalable de sa majesté. L'ambassadeur russe , M. de Boutenief, chargé 

de remettre la fameuse lettre au sultan, a reçu en même temps l'ordre de 

demander ses passeports dans le cas où il ne serait pas fait droit immé-

diatement aux réclamations de son gouvernement. 

» Il est fortement question de la réunion en conseil extraordinaire de 

tous les pachas de l'empire , à l'effet d'aviser au moyen de tirer le pays 

de la crise actuelle. 

» L'Angleterre verrait avec plaisir la Russie en guerre avec la Porte. Il 

règne dans le pays une vague inquiétude qui nous paraît être l'avant- cou-

reur de quelque catastrophe. 

s II paraît que la Porte cédera à la dernière représentation des ambas-

sadeurs des grandes puissances en ce qui concerne la Syrie. Les Maronites 

seraient gouvernés par un prince chrétien. » 

MOLDAVIE ET VALACHIE. 

Un parti composé des hommes les plus influents parmi les grecs et les 

catholiques s'est formé dans le double but de défendre les droits des chré-

tiens et de constituer les trois principautés du Danube en un état indépen-

dant, placé sous la protection des grandes puissances. On choisirait, dans 

ce cas, un prince appartenant à l'une des familles régnantes d'Europe. Les 

catholiques ont déjà jeté les yeux sur un prince appartenant à une au-

guste famille ; les grecs et une partie des catholiques verraient avec plaisir 

à leur tête le duc de Leuchtemberg. {Feuille de Vérone.) 

SERVIE. 

Les nouvelles de Belgrade sont satisfaisantes ; la tranquillité est parfaite 

dans le pays. Mais il paraîtrait, d'après une lettre de Semlin en date du 

17 novembre, que le clergé s'est ouvertement prononcé contre le nouvel 

ordre de choses établi dans ce pays,et qu'il cherche à soulever le peuple, 

sur lequel il exerce une grande influence. Ces circonstances exigent la pré-

sence aux environs de Belgrade d'un corps de miliciens qui n'est relevé 

qu'une fois par mois, et un pareil service, comme on peut penser, devient 

onéreux à la population. 

On a même réuni autour de Belgrade toute l'artillerie, un matériel con-

sldérable et des munitions, de
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ALLEMAGNE. 
On écrit de Francfort, 1" décembre : 
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ALEXANDRE HÉOIS, éditeur, rue Richelieu, 63. j, 

DICTIONNAIRE ] 
DES 

MOIS 1T DÉRIVÉS 
DE LA LIGUE FRANÇAISE, 

dans lequel on trouve tous les mots 

distribués par familles d'après 

la similitude de eoiiion-

nance et «le signi-

fication . 

pour la facilité de l'étude et de l'enseignement, 
PAR FRÉDÉRIC CHARASSIN, 

AVEC LA COLLABORATION DE FERDINAND FRANÇOIS. 

Prix : 15 francs. (5720) 

1ÉTUDE DE MB UÈGIPAS, SUCCESSEUR DE M® CIIAZM. , | 

NOTAIRE A LYON, RUE SAINT-DOMINIQUE, N. 1. . "j 

A VENDRE, 

UNE MAISON 
dont une partie sert 

D'AUBERGE, 
Située à Reilleux {Ain), sur la nouvelle route de 

Strasbourg, 

AVEC JARDIN ATTENANT ET DEUX PUITS. 

Le tout du revenu annuel de 600 fr. 

A louer pour la Noël prochaine. 

VASTES MAGASINS 
SITUÉS RUE PUITS-D'AINAY, 

Pouvant servir i un marchand de charbon ou à un mar-

chand de liquides. 

A VENDRE. 

PLUSIEURS IMMEUBLES 
en ville et à la campagne. 

S'adrciser, pour le tout, audit M0 Uégipas. (4285) 

Etude de M0 Bret, huissier à Lyon, place des 

Terreaux, 12. 

Samedi dix-sept décembre 1842, à dix heures du matin , 

sur la place du Marché de la Croix-Rousse, il sera procédé à 

la vente forcée de divers objets mobiliers saisis, consistant 

en tables, chaises, etc. 

Et le même jour, à trois heures du soir, sur la place Louis 

XVIII, à Lyon, il sera procédé à la vente forcée de tombe-

reaux, charrettes,chevaux de diverses tailles, saisis. (1820) 

Pour cause de cessation de commerce, 

A REMETTRE DE SUITE , 

UN BAIL DE CINQ ANS 

DE LA BRASSERIE 
DE TOURNUS. 

Cet établissement, le seul de sa nature qui existe dans celte 

locatité qui compte b',000 ames , se trouve aussi au centre 

d'un rayon forl étendu, communiquant avec toutes les loca-

lités voisines par des routes d'un accès très-facile. Il est 

placé sur le|hord de la Saône. 

Sa clientelle, déjà lrès-i]ombrouse,--cst susceptible d'une 

grande augmentation, et l'on donne la certitude d'un arran-

gement trés-facile pour renouveler avec le propriétaire à 

l'expiration du bail. 

S'adresser, pour les renseignements, à M. Garnier, chez 

M. Reynaud, liquoriste à Vaise , 

El, pour traiter, à M. Garnier, brasseur, àTournus. 

(390) 

A vendre. ' 

IMPRIMERIE L ï TUOGR APHI QU E 
EN ACTIVITÉ. 

S'adresser à M. Lambert, grande rue Longue, n. H. 

(389) 

A vendre pour cause de décès. 

FONDS DE MARCHAND TAILLEUR. 

A louer. 

APPARTEMENT. 

S'adresser rue Trois-Carreaux, n.6,au 2". (573) 

A vendre. 

UN JOLI FONDS DE CAFÉ situé sur une des places les 

plus fréquentées de Lyon. 

S'adresser à MM.Brédyet Chinron, négociants, rue Neuve, 

n.31. (35P) 

On demande UN JEUNE HOMME pour voyager sur place 

ou au dehors pour les articles de Saint-Quentin; 

PLUSIEURS JEUNES GENS pour faire la place de Lyon ; 

UN CAISSIER TENEUR DE LIVRES qui puisse donner 

des garanties du dépôt qu'on pourrait lui faire. (384) 

S'adresser rue de la Carre, u. 8, au 2s, seconde montée. 

RHUMES.—ENROUEMENTS. • 

Le pectoral que les médecins prescrivent de préférence 

contre les MALADIES DE POITRINE, et dont la réputation s'accroît 

chaque jour, est l'excellente PATE DE GEORGE, pharmacien 

d'Epinal (Vosges). Elle est aussi agréable que le .meilleur 

BONBON, calme la loîix et fortifie la poitrine. — Elle se vend 

moi'ié moins que les autres, par boites de 60 c. et 1 fr. 20 c, 

dans toutes les meilleures pharmacies de Lyon, et princi-

palement chez MM. MACORS, rue Saint-Jean, 30, et VERNET, 

place des Terreaux, 15 ; à Saint-Etienne, CHERMEZON, rue 

de la Comédie ; à Châlon-sur-Saône , POURCHER-FAIVRE-, 

fiseur, Grande-Rue, 56, et à Genève (Suisse), RODZIER, con-

Grande-Rue, 4. (8119) 

MALADIES SECRETES 
L'INJECTION de THÉZET, pharmacien à Avigno», 

tant vantée et à si juste titre par tous les médecins, 

guérit en cinq ou six jours, souvent plus tôt, rare-
ment plus tard, les écoulements récents et anciens , 

flueurs blanches, etc. 

Dépôts à Lyon : chez M. LARDET, pharmaeten, 

place de la Préfecture, 16, et à la Pharmacie des 

Célestins. (5537) 

Guérison radicale, en cinq jours, de la blennorrhagie, si ancienne qu'elle soit et réputée incurable, par la MI3E-

TURE et la POUDRE VÉGÉTALE de M. BERTRAND, pharmacien de l'Ecole de Montpellier.— Pour preuve,l'argent 

est rendu si l'on n'est pas guéri. (On délivre un reçu imprimé.)—M. Bertrand prépare aussi I'EXTRAIT OU ESSENCE 

DE SALSEPAREILLE DU PORTUGAL, pur, sans sucre, pour les maladies de la peau et du sang. (Ne pas confondre 

avec les Sirops.)— Pour en prendre connaissance, demander la brochure que l'on envoie gratis. 

S'adresser à la pharmacie, place Bellecour, n.12, à Lyon. (Affranchir.) (7184) 

PHARMACIE A LYON, RUE PALAIS-GRILLET , N» 25. 

Nivttë» pectoral et entmant eie Stœchas «FArabie. 
Ce Sirop possède au plus haut degré les qualités toniques, incisives et fondantes..On l'emploie avec succès contre > 

maladies de poitrine , telles que Asthmes, Toux sèches, Oppressions, Aphonie de la voix, Catarrhes bronchiques eip 

monaires, Crachements de sang, Coqueluche. Il facilite la disgestion et entretient la liberté du ventre en évacuant ™ 

et les Glaires ; il réussit également dans les Affections nerveuses et les Faiblesses d'estomac.—Prix : 2 f. 50c. le u 

En dépôt A SAINT-ETIENNE, à la PHARMACIE CHERMEZON, rue de la COMÉDIE. (7674) 

OBJETS D'ÉTRENNES, 
De jouets d'enfants «le tous les 

gesai'es, vemlws à «les prix, 
très-lias, 

Grande rue Mercière, 55. 
Grand assortiment de maillechort et de plaqué première 

qualité pour le service de table et de limonadier. 

Belle collection de bijouterie dans le dernier goûten doré 

et plaqué or par le nouveau procédé galvanique. 

Tous les articles portent une étiquette indiquant leur prix 

qu'aucune considération ne pourra faire varier. (6525) 

AVIS. 
M. FRENÊT prévient ceux qui voudront en faire partie 

qu'il ouvre UNE ÉCOLE DE DESSIN ET SE PEINTURE 

chez lui, rue do Castries, 8. ' ' ' (570) 

LA CRÉOSOTE-BILLARD CONTRE LES 

MAUX DE DENTS 
Enlève à l'instant la douleur de dents la plus vive « 8 

la carie des dents gâtées. -2 fr. le flacon avec 1 instru ^ 

— Pharmaciens dépositaires : Vernet, place des err 

à la pharmacie des Célestins , Boitel et Aguettant, a J 

Briand, à Saint-Symphorien ; Ayot, à Villefranche ; 1« 

à Tarare. (8056-6224) 

Fabrique de Chemises, 
Passage Tolozan, grande cour. ^ 

En calicot, percale et madapolam, à 2 fr., 2 fr. 25 c, • 

SOc, 2 f. 75 c, 5 fr., 3 fr. 25 c, 31. 50 c , 3 fr. 
4fr. 25c, 4fr.50c. et 5 fr. la pièce. Chemises de Pan* 

dernier genre: depuis 5 fr. 50 c. jusqu a 12 fr-la pièce, 

moins pour une 1/2 douzaine, ou pour un 1/* de dou" 

assorties. , —-

MON. — IMPRIMERIE DE BOURSÏ flLS, 

~ " ru« d« la Poglaillerie, 19. 


